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Climat de Naples, comparé avec celui de 
Rome ; vent de Jiroco ; remède contre fes 
effets ; côte de Raies, &c. 

Naples , le 14 maj 1770-

JFE vous ai entendu regretter, mon cher Beçk-
fprd , d'avoir négligé l'islc de Sicile dan s t o u s 

vos voyages d'Europe. Vous perdiez beau
coup de tems à fuivre les routes battues * & « 
examiner la France & PItalie déjà i l connues, 
tandis qu'il y a probablement dans cette islc 
célèbre un grand nombre de chofes intéreiiantes 
qui font, encore ignorées. Nous avons envie 
de p.vofttcr de votre idée : Fullarton nous y a 
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efigages avec l'ardeur que lui infpire toujours 
la vue de quelques nouvelles lumières à acqué
rir 5 & Gl over, votre ancienne connoifîance, 
a promis de nous accompagner. 

Les Italiens repréfcntent ce voyage comme 
impoilible, parce qu'il n'y a point d'hôtelleries 
en Sicile, & que la plupart des chemins font 
conftruits fur des précipices dangereux, ou à. 
travers des marais & des bois infeftés 'par les 
bandits les plus réfolus & les plus redoutables 
de l'Europe. Quelque fortes que fbient ces con~ 
judérations, elles n'empêchèrent pas M . Ha-
milton (V), fa femme, &le lord Fortrofe Q>) t 

de faire cette excurfîon l'été dernier j & ils en 
font revenus fi enchantés, qu'ils nous ont inf. 
pire le defir le plus v i f de jouir du même plaifir. 

Notre premier plan étoit d'aller par terre k 
Rheggio, & de là de traverfer la mer jufqu'à. 
Meifinej mais, après d'exactes recherches fur 
l'état du pays & la manière d'y voyager, nous 
avons appris que les bandits de la Caîabre & de 
laPouille rendent cette route fi dangereufe, que 
les auberges y font fi mauvaifès & les inconvé-
niens de toute eipece en fi grand nombre, que 
nous avons abandonné ce projet. En dépit de 
toutes les frayeurs que caufent Scyîla & Ca-
rybde,& des craintes plus réelles que doit infpi-
rer le mal de mer, monftrc plus effrayant que les 

(a) A prelent chevalier du Bain. 
(b) Aujourd'hui comte de Seaforth. 
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deux autres, nous Tommes réfolus d'y aher par 
eau. Pour ne point perdre de tems , nous avons 
déjà retenu notre paflage à bord d'un vaineau 
anglois , qui c i l p rê ta mettre à la voile au pie-* 
mier vent favorable. 

Cette petite coude n'a jamais été regardée 
comme faiiànt partie du grand tour ; elle nous 
offrira probablement pliifieurs objets dignes 
de votre attention, & qu'on ne trouve dans 
•aucun de nos voyageurs. Je me flatte que vous 
agréerez la description que je veux vous en 
f a i r e ,&qu i fuppleera en quelque manière aux 
connoiifances que vous auriez acquifesen par
courant ce pays que vous avez négligé de v i l i -
ter. \ rous aurez de mes nouvelles de toutes les 
villes où nous nous ar rê terons; & torique je 
rencontrerai quelque choie digne de remarque, 
je cacherai de vous la décrue auifi brièvement 
qu'il meferapoiiible. Nous attendons avec im
patience un vent favorable i mais i l y a peu 
d'apparence qu'il s'élève ii-tôt. Le tems eft lort 
orageux; & depuis plus de trois fcmaiues, au
cun vaineau n'a pu fortir de la rade. Nous ne 
comptions pas trouver un pareil climat, & le 
ciel 1 erein d'Italie, fi vanté par nos voyageurs » 
ne mérite pas les grands éloges qu'on lui donne. 
Nous ibmmes au milieu de mai , & nous n'a
vons pas encore eu un tems qu'on puiife appeliez 
beau. 11 elt vrai qu'il a fait tres-chaud ; mais 
i l s'eft rarement palfé un jour fins orage & fans 
pluie : ce qui rend la promenade dans ce pays 
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aulli dangereufe à nos malades qu'en Angle
terre. 

je fuis perfuadé que nos médecins fe trom
pent beaucoup par rapport à ce climat : c'eft 
îurement un des plus chauds de l'Italie, mais 
c'eiten même tems un des plus inconftanss & 
d'après ce que nous en avons obtèrvé, i l ne 
convient pas, en général, à la plus grande par
tie denos valétudinaires. En particulier i l eft 
peu.propre aux goutteux, qui tous fe trouvent 
mieux à Rome. .Quoique l'hiver y foit plus 
Froid, je penfe que le climat y eft plus fain. 
Naples eft certainement préférable en été, parce 
que l'air eft rafraîchi fans ceffe par la brife de 
mer, tandis qu'on éprouve à Rome la chaleur 
laplusinfupportable. L'été dernier, le thermo
mètre de Farenheit ne monta jamais à Naples 
à plus de 76" degrés : i l s'éleva à Rome à 89, La 
différence eft fouvent encore plus confidérable. 
Elle n'eft pas moins remarquable en hiver: le 
plus haut degré de froid s'eft fait (èutir ici à lafin 
de janvier: le thermomètre étoit à Rome à 3<5" 
degrés ; il eft deicendu ici à 27 degrés 5 de forte 
que, l'année dernière, à Naples la différence 
entre les deux extrêmes ne fut que de 40 de
grés, tandis qu'à Rome elle n'a pas été moins 
de 6*2. Cependant les hivers y font beaucoup 
plus agréables &plus foins que les nôtres ; on y 
jouit d'un beau tems fec & froid, tandis que 
nons (brumes inondés de pluies continuelles, 
accompagnées d'un vent extrêmement fort. Les 
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habitans de cette ville nous aifurent que dans 
certaines faiions il pleut conlhmunent chaque 
jour pendant iix ou fèpt ienraines; mais ce 
qu'il y a de plus défagréable dans le climat de 
Naplcc, c'eiL le firoco,' ou le vent de fud-clt, 
qui eft très-commun dans cette faifon : il re
lâche les fibres , il donne des vapeurs, & il c i l 
plus incommode que les pluies de nos plus 
trilles mois de novembre. Il fouille iàns inter
ruption depuis lept jours, & il emporte toute 
notre vivacité éc notre bonne humeur; s'il 
dure pî n long-tcms , je ne lais ce que nous de
viendrons. Il répand dans le corps & dans fcf-
p r i t i m degré de laiiîtude qui les met ubfijlu-
menthors d'état de faire leurs {'onctions ordi
naires. Il n'eli pas fort furprenant qu'il pro-
duiiè ces clfets fur la conftitution phlcgmatique 
d'un Angîois ; mais nous voyons, par un.exem
ple frappant', que toute la vivacité françoife 
doit l'iiccomber fous le poids de cette athmof-
phere. Un marquis fémiilant arriva ic i de Paris 
i l y a environ dix jours ; fes eiprits animaux 
étoient dans un tel mouvement &cireuloient 
avec tant de rapidité, que les Napolitains le 
crurent fou. Il ne reltoit jamais un mitant en 
place : au indien des converfations les plus 
grave», il voltigeoit d'une chambre à l'autre 
avec tant d'élalticité , que les Italiens juroient 
qu'il avoitdesreHbrts dans les iouliers. je l'ai 
rencontré ce matin, fe promenant avec la .'ca
vité d'un philoibphe, un flacon a la ma in : 
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toute fa vivacité avoit difparu. Je lui ai deman
dé comment i l fe trouvoit. I l m'a répondu : 

Ah ! mon ami, je m'ennuie à la mort, moi 
» qui n'ai jamais connu l'ennui ! Mais cet exé-
„ crable vent m'accable ; deux jours de plus , 
M & je me pends „. 

Les naturels du pays ne fouffrentpas moins 
que les étrangers ; & cet abominable vent fait 
languir toute la nature. Dès que le iiroco fouf-
fle, un amant Napolitain fuit ia. maîtreffe avec 
le plus grand foin; & l'indolence qu'il infpire 
fullit prefque pour éteindre toutes les pallions. 
Les auteurs mettent alors de côté tous leurs 
ouvrages; & lorfqu'jl paroit quelque livre plat 
ou tnfîpide, la plus forte cenfure qu'on puilfe 
en donner, c'eft de dire : Era feritto nd tempo 
delfiroco : i l a été écrit au tems du firoco. Je 
n'emploierai pas d'autre raifon pour faire l'a
pologie de cette lettre ; & lorfqu'il m'arrivera 
de vous ennuyer, rappellez-vous, je vous prie, 
que ce n eft pas à moi que vous devez vous en 
prendre, mais au firoco. Cela me mettra fort à 
monaife, & m'épargnera tout le tems que je 
perdrois à me juftificr. 

J'ai tâché de me procurer quelques lumières 
fur la caufe de ce vent fingulier; mais les ha-
bitans de ce pays ne penfent jamais à rendre 
raifon de rien; & malgré fes effets remarqua
bles , je ne trouve pas qu'ils aient fait aucune 
recherche fur cette matière. Je me fuis adreffé 
à un fameux médecin, qui a ufurpé quelque 
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réputation en parlant le jargon de Ton art : i l 
m'a dit avoir découvert que ce vent provient 
d'une certaine qualité occulte de l 'air, qui n eft 
preique connue que de lui i é u l , & que les au
tres Napolitains le 1 aillent fouiner, vans s'em-
barraffer de la caufe qui le produit. Il a pouiTe 
enfuite un grand éclat de rire, & c'eft là tout 
ce que j 'en ai pu tirer. 

Je n'ai pas obferve que le firoco caufàt quel
que changement remarquable dans le baromè
tre. Lorfqifi l commença à fouiller , le mer
cure bailla d'environ uire ligue & demie, & 
depuis il eft toujours refté à peu près à la 
même hauteur : mais le thermomètre qui étoit 
à 43 degrés la première matinée où i l le fit ien-
t i r , s'éleva prclquefur-lc-champ à 6S degrés; 
& ces deux jours derniers i l a été à 70 & 71. I l 
eft cependant lùr que ce n'eft pas la chaleur 
de ce vent qui le rend fi accablant; c'eft plutôt 
le défaut de cette qualité vivifiante, qui fait 
que la brife d'oueft eft (1 agréable. L'air pa-
roî t avoir perdu fou reifort & fon élafticité; 
&ce principe d'activité qui anime toute la na
ture , femble être mort. Nous avons quelque
fois imaginé que ce principe n'étoit autre choie 
que le fluide électrique que l'air contient; & 
nous avons trouvé , en effet, que pendant que 
ce vent fouffle, l'élafticité de l'air eft réduite à 
l i e n , ou du moins que là force eft beaucoup 
diminuée. Hier & aujourd'hui, nous avons 
ten té de faire quelques expériences d'électrî-
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cité , & je n'ai jamais trouvé Pair fi contraire. 
Nous éprouvons tous ies jours que les 

bains de mer font le meilleur remède con
tre les effets du firoco, & nous profitons de 
cet avantage avec tout l'agrément poilible. Le 
lord Fortrofe , qui eft l'a me de notre petite 
caravane , nous a procuré un grand bateau 
très-commode. Nous nous raffemblons tous les 
matins à huit heures, & après avoir fait en
viron un demi - mille en. mer , nous nous 
déshabi l lons^ nous jetons à l'eau j &ns cette 
précaut ion, nous ferions tous en auifi mau
vais état que le marquis françcis. iVülord a 
loué dix matelots qui font réellement des e£ 
peces d'animaux amphibies, puifqu'ils vivent 
la moitié de l'été dans la mer : trois ou quatre 
d'eutr'eux nous accompagnent ordinairement 
pour veiller fur ceux de nous qui pourroient 
fe perdre, & nous mettre à l'abri de tous les 
tôcïdenp. Ils plongent aifiment jufqu'à qua
rante & quelquefois jufqu'à cinquante pieds 
de profondeur, & pendant les mois d'été 

ils rapportent du fond de la mer une grande 
quantité d'excellens coquillages. Ils ont tant 
de dévotion, que toutes les fois qu'ils plon
gent, ils font le figue de la croix, & marmot
tent un ave Maria; fins quoi ils penfent que 
iùremeot ils fe noieroient. Ils font fort fean-
daiifés de ce que nous négligeons cette cé
rémonie. Afin de nous accoutumer à nager dans 
toutes les occaïlons, milord a acheté un vête* 



fttent que nous portons chacun à notre tour; 
& £pres un peu d'ufage, nous avons trouve 
q u i ! n mconimodoit prcfque pas le nageur. 
Nous avons appris aullî à nous déshabiller dans 
l'eau , ce qui ne nous paroit plus difficile; & 
comme nous ibmmcs habitués à cette efpece 
d'exercice , je ibis très-pcrfuadé qu'en cas de 
naufrage, nous aurions beaucoup d'avantage 
fur ceux qui ne l'auroient jamais pra t iqué ; 
car beauconp de gens ne fe noient que par 
l'embarras que leur caulént leurs habits, & 
par le trouble où les jette une fituation où 
ils ne fe font point encore trouvés. 

Après le bain , nous faifons un déjeuner à 
l'angloife chez mi lord , & nous avons enfuite 
un délicieux petit concert qui dure une heure 
& demie. Barbclla, le plus touchant des vio
lons d'Italie, eit le chef de notre orcheftre. 
Cet amufement fait la principale partie des 
plaiiirs dont nous jouiiPous à Naples. Nous 
avons parmi nos compatriotes quelques focié-
tés très-agréables, mais nous n'en trouvons 
pas autant parmi les habitans. Il y a fins doute 
beaucoup d'aimables gens dans cette ville ; mais 
en général , le caractère d'un Anglois & celui 
d'un Napolitain ont fi peu d'analogie, qu'il ne 
peut jamais en réfulter cette harmonie de la fo-
cié të , qui lait une des plus grandes douceurs 
de la vie. Si quelque choie pouvoit fupplécr à 
ce défaut, je vous ittrors que les environs tle 
Naples Jout ii .aboüdaiis en todt ce que l'art & 



la nature préfenteutde curieux, & qu'ils parent 
aux naturalirtes & aux antiquaires un fi vafte 
champ d'obfcrvations, que quiconque délire 
de s'inftruire peutpaffer ici quelques mois très-
agr cable ment & avec beaucoup de fruit. 

Outre les découvertes d'Herculanum & de 
Pompeia, qui font par elles-mêmes, une grande 
fburce d amufement, toute la côte , & en par
ticulier près de Pourvoie , de Cumes, de M i -
cens & de Baies, eft couverte d'une quantité 
innombrable de monumens de la magnificence 
romaine. Mats, hélas , combien cette nation 
puïflante eft déchue! Ces cantons délicieux, 
autrefois le jardin de l'Italie , qui n'étoient ha
bités que par des hommes riches, voluptueux, 
livrés à tous les plaifirs, font abandonnés au
jourd'hui aux,êtres les plus miférables de la 
race humaine. Il n'y a peut-être point de partie 
du globe qui ait éprouvé un changement iî 
prodigieux, ou qui puilfe offrir une peinture fi 
frappante de la vanité des grandeurs humaines. 
Ces murs, qui jadis renfermoient Céfir, L u -
cullus, Antoine, font à préTent occupés par 
les plus pauvres & les plus vils des hommes, 
mourant de faim dans ces mêmes appartenons 
qui furent le théâtre d'un luxe pouffé à des ex
cès qu'il n'eft pas poffible de concevoir, & où 
l'on nous dit qu'il fe donnoit fouvent des fou-
pers qui coûtoient joooo livres fterling (a), & 

(Û) La l ivre fterling vaut environ l iv . tournois. 



quelques-uns dont le prix montoit au double 
de cette fomme. Il elt difficile à prélent de fe 
former quelque idée de cette magnificence. Le 
luxe de Baies étoit porté (i loin , qu'il étoit de
venu u:: proverbe , même parmi les voluptueux 
Romains. O n fait qu'à Rome , ou acculbit Ibu-
yerit d'être efféminés & épicur iens , ceux qui 
pailbient trop de tems dans ces jardins enchan
teurs. Clodius le reprocha plus d'une lois à 
Cicéron. Cet orateur y ayant acheté une mai-
fon de campagne, fe fit beaucoup de tort dans 
l'cfprit des plus graves & des plus au itères fé-
natcurs. Les murailles de ces palais lublilleut 
encore, & les pauvres payfansy ont bâti en 
quelques endroits leurs cabanes. 11 n'y a pas au
jourd'hui un fcul homme à fon aife , qui réiide 
dans cette partie du pays ; & fi l'on en compare 
l'ancien état avec l'état actuel, on apperqoit le 
plus frappant de tous les contraires. Hier nous 
chadàmes prcfque par-tout aux porc-épics, ei-
pece de divcrtilfement dont je n'avois pas en
core ouï parler. Nous tuâmes pluiieurs de ces 
animaux fur le mont Barbara , qui p-oduilbit 
autrefois le vin de Falcrne , & qui elt aujour
d'hui un défert ftérilc. Je ne fais Ii vous con-
noiifez cette chaffe; pour moi j'avoue que fil 
nouveauté en faifoit le plus grand mér i te , & 
que j'aimerois mieux chaiier un jour à la per
drix qu'un mois au porc-épic. La chair de ce 
gibier n'eft pas'non plus fort agréable, quoi
qu'elle ait fait aujourd'hui le diner de la plu-



part d'entre nous : elle eft extrêmement fade, 
& raflafie bientôt. 

Comme i l eft probable que nous mettrons à 
la voile dans un jour ou deux, nous allons em
barquer nos pro vidons de mer. Je vous écrirai 
de Meifîne , i l nous ne fournies pas engloutis 
par Carybde. 

L E T T R E I L 

Voyage de Naples à Meffmc ; baie de Naples ; 
i>!es de Lipari ; il Strombulo ; Scylla ; là 
Calabre, &c. 

A bord de la charmante Molli/, à la hauteur 
de l'isle de Capréé, le i$ mai 1770. 

OTRE couric a commencé fous des aulpices 
très-favorables. L'impitoyable firoco nous a 
quitta ce matin, & nous avons eu à là place une 
belle tramontane, ou vent de nord irais, qui 
en peu d'heures a diilîpé toutes nos vapeurs , 
& nous a f lit obferver avec étonnement com
bien le bonheur des hommes dépend d'un 
fouffle. Après avoir diné chez M . Walter ? 

avec pîulieurs de nos amis , & bu abondant-
ment d'un excellent bourgogne , nous avqhç 
pris congé de lui de la meilleure humeur du 
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monde. Si le firoco avoit fouillé comme hier , 
nous nous ferions probablement iéparés fon
danten larmes, & aucun d'entre nous n'auroit 
ibupçonné que notre chagrin venoit unique
ment de ce que le vent étoit au fud. Il c i l vrai* 
femblablc qu'une grande partie de nos plaiiirs 
& de nos peines dépendent de caufes aiifîi lé
gères , quoique nous ne foyons pas portés à le 
i roire , & que nous les attribuions toujours à 
quelqu'autre choie. Peu de gens font difpofés 
à avouer qu'ils font affectés , comme une gi
rouette , de chaque coup de vent. I l elt vrai 
que nous aurions dû naturellement nous l i 
vrer au chagrin de nous féparer de cette ex
cellente & aimable famille que vous connoif-
fez, qu'on ne peut voir fans plaifir, ni quit
ter fans regret; mais l'agréable perfpcélive 
de la rejoindre bientôt , avec des connoif-
fuices propres à familier , repoullbit toutes 
les idées mélancoliques , & ajoutoit à l'ardeur 
que nous avoit déjà infpirée le voyage que 
nous allions faire. 

Nous avons mis à la voile à cinq heures ; & 
après avoir fait des lignes d'adieu à nos amis 
qui étoient fur la cô t e , & que nous avons de-
couverts avec nos lunettes à quelques milles de 
diftance, nous nous fournies bientôt trouvés 
au milieu de la baie de Naples, jouiifant de 
tous côtés de la vue la plus p i t t o r e s q u e . Le cal
me, qui a duré pendant une heure, nous a laifl? 
le tems de contempler toutes les beautés de ce 
Spectacle, 



La hzie eft d'une forme circulaire ; elle a 
plus de vingt mules de diamètre ; de forte 
qu'en y comprenant les inégalités & les dé
tours , elle a beaucoup plus de foixante milles 
de circonférence. Toutes les richelfes de ; la 
nature & de l'art cmbelliifent cette côte d'une 
manière fi admirable, qu'il n'y manque prefque 
rien pour en rendre le coup-d'œil accompli. I l 
eft difficile de déterminer fi cet afpect eft plus 
enchanteur par la fingularité des objets , que 
par leur incroyable variété. Vous y apperce-
vez un mélange ftirprenanfc de l'antique & du 
moderne ; des édifices qui s'élèvent , d'autres 
qui tombent en ruines ; des palais élevés fur le 
faite d'autres palais, & la magnificence des 
anciens foulée aux pieds par l'extravagance 
des modernes. On y voit des montagnes & 
des isles , célèbres autrefois par leur fertilité, 
qui ne font plus que des défcrts itériles 3 des 
champs jadis incultes, qui ont été convertis 
en prairies fécondes & en riches vignobles i 
des montagnes changées en plaines, & des 
plaines devenues des montagnes ; des lacs def-
îéchés par les volcans, & des volcans éteints 
qui ont formé des lacs ; la terre toujours fu
mante en plufieurs endroits, & en d'autres 
vomiifant des flammes. En un mot, la nature 
femble avoir produit toute cette côte dans un 
moment de caprice ; chaque objet qui s'y pré
fente eft un de fes jeux, & elle ne paroit pas 
y ^avoir jamais travaillé férieufement. 
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L'islc de Caprée , i i célèbre par le féjour 
d'Augufte, & l i infame par celui de T i b è r e , 
fe trouve entre cette baie & la Méditerranée. 
U n peu à l'oueft, on rencontre celle d'Ifchia, 
de Procida & de Nifida ; le fameux promon
toire de Micene, où Enéc débarqua ; les cam
pagnes fi renommées de Baies , de Cumes , de 
Pouzzole , & cette feene variée où l'on voyoit 
réunis le Tartare & PElyfée des anciens ; les 
champs Phlégréens, & les plaines brûlantes 
où Jupiter terraria les géans ; le Monte-nuovo , 
produit depuis peu par le feu ; le mont Bar
bara; la ville pittoreique de Pouzzole, & un 
peu au-delfus, la Solfatare toujours fumante ; le 
promontoire de Paulilippe, qui préfente le plus 
beau fpectacle qu'on puilfe imaginer; la valle 
& opulente cité de Naples, avec fes trois châ
teaux, fon havre rempli de vaûTeaux de tontes 
les nations , fes palais, les églifes & fes cou-
vens innombrables. De là julqu'à Por t i c i , la 
campagne couverte des maifons & des jardins 
de la noblelfe , paroit être une continuation 
de la ville. O n découvre le palais du r o i , ainlî 
que plufieurs autres qui l'entourent, tous bâl ts 
fur les toits de ceux d'Herculanum , enfevelis 
par une éruption du Véfuve à près de cent 
pieds fous terre. Autour de ces édifices , ou 
diltingue des champs noirs , & entremêlés de 
jardins , de vignobles & de vergers ; enfin , au 
fond de lafeene, le Véfuve lui-même, vomii-
iant des tortens de feu & de fumée, formant 



dans l'air, au-deifus de nos tètes, une large 
traînée qui s'étend fans interruption jufqu'à 
l'extrémité de l'horifon. Le pied de la mon
tagne eft environné d'un grand nombre de bel
les villes, de bourgs & de villages, dont les 
habitansne longent pas au danger qui les me
nace à chaque inftant. Quelques-unes de ces 
villes ibnt conftruites au-deflùs des maifons 
de Pompeia & de Stabia, où périt Pline j & 
leurs fondemens aboutirent aux tombeaux fa-
crés des anciens Romains , qui , victimes de 
cette inexorable montagne, y font enterrés par 
milliers. On découvre enfînte la côte vafte & 
pittorefque de Caftello-Mare, de Sorrentum& 
de Mola , dont la nature a fait une contrée de 
délices. C'eft l 'étude de ce pays enchanteur 
& romanefque, qui a formé nos plus grands 
maîtres de payfage : ce fut l'école du Pouiîin 
& de Salvator Rofa, fur-tout du dernier, qui 
compoià fes morceaux les plus célèbres fur les 
rochers efearpés & fourcilleux qui bordent cette 
côte. C'eft lans doute la contemplation jour
nalière de ces grands ipcctaclcs, qui remplit 
leur efprit de cette multitude d'idées qu'ils 
ont fait paffer avec tant d'élégance dans leurs 
ouvrages. 

Si je vous difois à préfent que cette côte 
immen/e, qui renferme une variété prodigieufe 
de montagnes, de vallées, de promontoires & 
d'isles couvertes d'une verdure perpétuelle & 
chargées des plus beaux fruits , a été produite 

toute 
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toute entière par le iéu fouterrein, je crain-
drois que cela ne vous parut incroyable. Le 
fuit elt cependant avéré , & il ne peut être 
révoqué en doute que par ceux qui n'ont pas 
eu le béais ou la cunofité de l'examiner. Il elt 
é t r ange , direz-vous, que la nature emploie le 
même agent pour créer & pour dé t ru i re , & 
que la mime puidàuce qui eit regardée comme 
la ruine des pays hab i tés , foit véritablement 
ce qui les produit.'Cette partie du globe ièm-
ble avoir déjà éprouvé la lèntence prononcée 
contre toute la terre} mais, comme le phén ix , 
on t'a vu Tenanic de les cendres, plus belle 
& plus brillante qu'auparavant. O u obfervc 
encore de toutes parts des traces de ces ter
ribles embralènieus ; malgré leur violence, les 
tSt ts en ont été iàlutuires : le l'eu, en plulieurs 
endroits, u'elt pas encore éteint ; cependant il 
n'a une grande activité que dans le Véfuve. 

M . Hamilton, notre minillre à Naples, qui 
n'eit pas moins dillmgué parmi les gens de 
lettres que parmi la b o n n e compagnie, a exa
miné ce pays d'un œil vraiment philolbphique j 
& CC que je viens iL V O U S dire eft l e i e L i l . i t 
de toutes les oblcrvations. Je ne veux vous 
offrir aujourd'hui que l'afpecl de cette contrée 
i ingul ic ie , ce non vous en décrite Ihdtoire 
naturelle , i-, qui me conduiroit trop loin. Je 
renvoie cette matière curieulè à mou réunir 
e n Angleterre, quand j'aurai plus de loîfit p O l * 

vous en informer. Je vous prie de iulpendre 
Pan. L i i 

http://leieLil.it


jöfqu alors votre jugement, & de ne pas me 
condamne.- fans m'avoir entendu. 

Apres avoir contemplé ce délicieux fpeéta-
cle juf qu'au coucher du foleil, lèvent s'éleva 
de nouveau, & nous appareillâmes. Nous fem
mes prefqu'à la hauteur de Caprée, dillante 
de Naples de trente milles. Nous venons de 
parler avec un vailfeau anglois : nous avons 
appris que le marquis de Carmarthen , le lord 
Fortrofe & M . Hamilton, ayant vu le tems 
calme, avoient pris un bateau pour venir nous 
rendre vihte, & que malhcureulèment ils s'é-
voient trompés, en prenant ce bâtiment pour 
le nôtre. 

La nuit eft très-fombre , & le mont Véfuve 
lance des flammes à une hauteur prodigieufe ; 
nous appercevons des pierres rouges, poulfées 
en l'air jufqu'à une élévation conlidérable, & 
qui roulent enfuite le long de la montagne, 
fur laquelle elles retombent. Le fillage du vaif. 
feau eft i l doux , que nous en fentons à peine 
le mouvement; & fi ce vent continue, nous 
appercevrons demain la Sicile. 

Le 16. Tout va mal... nous fommes malades 
à la mort. . . . Exécrable firoco ! Quelles 
énormes vagues !... Maudits foient les voyages 
par mer ! . . . Il avoit bien raifon, cet auteur 
qui ne vouloit voyager que par terre... 

Le 17. Nous avons pallé vingt-quatre heu
res fur nos lits, maudiflànt la mer & regret
tant de ne nous être pas mis plutôt à la merci 
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de tous les bandits de la Calabre. Nous com
mençons à changer de ton i le firoco tomber 
& le vent elt fort diminué ; cependant nous 
faifons tous trois une trifbc figure. Nosdomei-
tiques font auifi malades que nous i le capitaine 
dit que l'un d'eux, qui elt Sicil ien, a eu grand -
peur, & qu'il a prié S. Janvier de toutes fes 
forces. Il croit à prefent avoir été exaucé ; i l 
attribue le changement du tems à fon crédit 
auprès du faint. 

Le 17 à trois heures après midi. Le tems eft 
beau. Un vent favorable fouille depuis dix: 
heures. Nous avons la vue du Strombolo. 
Notre pilote dit qu'il n'elt qu'à vingt lieues. 
Nous découvrons auifi les montagnes de la Ca
labre , mais à une grande diitaiice. Le mal d» 
mer eft prefque guéri. 

Onze heures du loir. Le tems eft charmant» 
& nous nous portons tous à merveille. Après 
avoir apperçu d'abord le Strombolo, nous 
avons découvert peu à peu le relte des isles L i -
pari , &une partie delà côte de Sicile. Ces isles 
préfentent un très-bel afpcct ; il fort toujours de 
la fumée de plufieurs d'entr'ellcs , fur-tout du 
Volcano & du Volcancllo ; mais, i i l'on en ex
cepte le Strombolo, il n'y a point eu , depuis 
plufieurs ficelés , d'éruption enflammée fur au
cune d'elles. Nous fommes à préfentà environ 
trois milles de cette islc curieufe, & nous pou
vons voir très-diftinctement Ce qui s'y palle. 
Elle paroit être un volcan d'une nature trefi-



différente du Véfuve, dont les exploitons fe 
luccedent avec une forte de régularité , & une 
durée à peu près égale. Depuis qu'il eft nuit, 
je n'ai pas ceiié d'obfèrver le Strombolo i & , ce 
qui m'a eau le beaucoup de pîaifir & en même 
tems un peu d'embarras pour expliquer les 
variétés de ce volcan, quelquefois fes explo
rons reflemblçnt exactement à celles du Véfuve. 
Le grand nombre de pierres enflammées qu'il 
jette en l'air, paroiilênt feules produire.la lu
mière dont nous jouirions. Dès qu'elles font 
retombées à terre, cette lueur diiparoit jufqu'à 
ce qu'une autre explofton amené une nouvelle 
illumination, j ' a i conftamment remarqué ces 
effets dans le Véfuve , excepté lorfquc la lave 
s'étoit élevée jufqu'au fomniet de la montagne : 
alors elle continuent fans interruption à éclai
rer les lieux circoiivoifins. Il eft évident que la 
lumière du Strombolo dépend de quelque autre 
caufe. Quelquefois une flamme rouge & claire 
fort de la bouche du volcan, & continue à bril
ler fans interruption pendant près d'une demi-
heure. Le feu eft d'une couleur différente de 
celle des pierres lancées en l'air. On croiroit 
que quelque fubftance inflammable s'allume 
tout-à-coup dans les entrailles de la montagne. 
Ce feu n'eft pas accompagné d'un bruit & d'une 
explofion fenfibles. Nous avons calme mainte
nant, & nous aurons probablement demain 
occafion d'examiner ce volcan plus en détail. 
On nous a dit à Naples, qu'il y aveit eu de-



puis peu une éruption très-violente, & qu'elle 
avoit commence à former une nouvelle i s l e i 
très-peu de dilhince de l'ancienne. Cet objet dt 
curiofitc eft un des motifs qui nous ont engages 
à faire cette courfe. Nous croyons avoir nécott-
vert cette is le , en appercevaut plufieurs fois 
une petite flamme Portant de la m e r , un peu 
au fud-ouett- du Strombolo , Se nous [Injpofems 
avec vrailcmblance, qu'elle a dû fortirde c e t t e 

isle nouvellement formée: cependant i leftpöi-
iible que cette lumière vienne de la partie baile 
du Strombolo même. Nous le verrons demain 
au matin. 

Le rg. Nous fommes toujours à la hauteur 
du Strombolo, mais nralhcurculèment il em
pêche de découvrir l'endroit d'où jaillifToit la 
flamme ; ck à préfènt nous ne pouvons voir au
cune apparence d'isle nouvelle, ni même la lave 
fbrtie de l'ancienne. Nous découvrons très* 
dilKnclement la bouche du Strombolo , qui pa-
roit dirf'érer du Véfuve & d e tous les anciens 
volcans qui environnent Naples. Les bouches 
de ceux-ci font fans exception au centre & dans 
la partie la plus élevée de la montagne. Celui 
du Strombolo elt fur le côté , & à plus de deux' 
cents verges du fommet. De la bouche à la mer, 
Pisle elt entièrement compoféc de cette forte 
de cendres & île matière brûlée qui forme la 
partie conique du Véfuve; & la quantité de 
cette matière augmente de jour en jour, par 
les éruptions continuelles de la montagne; 

i i iij 



car de tous les volcans dont nous avons en
tendu parler, le Strombolo paroît être le feul 
qui brûle fans celfe. L'Etna & le Véfuve fe rcpo-
fent fouvent pendant plufieurs mois, &mème 
pendant des années entières, f ms qu'il y ait la 
moindre apparence de feu ; mais le Strombolo 
eft toujours enflammé, & i l étoit déjà regardé 
par les anciens comme le grand fanai de ces 
mers. N'eft-il pas étonnant qu'un feu fi im-
menfe & fi continu fe maintienne pendant des 
milliers d'années au milieu de l'Océan ? Dans 
les autres isles Lipari , le feu paroît prefque 
éteint aujourd'hui; toute fa force femble être 
concentrée dans le Strombolo, qui eft comme 
le foyer de tous les autres. Le Volcano & le 
Volcanello lancent toujours des nuages de fu
mée ; mais pendant toute la nuit nous n'avons 
pu y appercevoir la moindre étincelle de feu. 
Il eft probable que le Strombolo, ainfi que les 
isles voifines, ont été produites originairement 
par un feu fouterrein. La matière dont elles 
font compofées femble démontrer cette aifer-
tion, & plufieurs auteurs Siciliens la confir
ment. Ces isles font à préfent au nombre de 
onze , & aucun des anciens n'a fait mention 
de plus de fept. Fazello , un des meilleurs écri
vains de la Sicile , décrit la manière dont a été 
produit le Volcano, qui eft à préfent une des 
plus confidérables. Il dit que cela arriva dès 
les premiers fiecles de la république, & que 
le fait eft rapporté par Eufebe, par Pline , & 
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autres. Tl ajoute que, même de fon tems, au 
commencement du ieizicme (îccle , il vomi!-/ 
foit une quantité prodigieufe de feu & de 
pierre-ponce ; que dans le lïecîe précédent , en. 
1444, le s février, i l s'y fit une très-grande 
é rup t ion , qui ébranla toute la Sicile & repan
dit l'alarme fur la côte d'Italie jufqu'à Naples. 
I l nous apprend que la mer bouillonnoit tout 
autour de l 'isle, & qu'il fortoitde la bouche , 
des rochers d'une groiieiir énorme ; que le feu 
& la fumée perçoient en plufieurs: endroits à 
travers les vagues , & que la navigation parmi 
ces isles fut totalement changée. O n vit pa-
roitre des rochers où l'eau étoit auparavant 
très-profonde , & la plupart des détroits & des 
bas-fonds furent entièrement comblés. A r i l -
totc, dans fon livre fur les météores , parle 
d'une très-ancienne éruption arrivée dans cette 
isle , qui couvrit de cendres , non-feulement 
la côte de Sicile , mais encore plufieurs villes 
d'Italie j & c elt probablement cette éruption 
qui forma l'isle. D'après la defeription qu' i l 
donne du Strombolo, cette isle étoit de fon 
tems à peu près la même qu'aujourd'hui, ex
cepté qu'elle produifoit alors une quanti té cou-
iidérable de coton , ce qu'elle ne fait pas à 
préfent. L a plus grande partie du terrein paroît 
ftérile. Il y a quelques vignobles vers le nord, 
mais ils font de peu de rapport. O n apperçoit 
au mid i , à quelque dilfance de la côte , un ro
cher qui paroît être tout entier de lave, & qui 

B iY 



n'a pas moins de cinquante a foixanfs pied? 
d'élévation. au-deiTus de la furface de l'eau. 

Toute l'isle de Strombolo eft une montagne 
qui s'élève tout-à-coup, Se eu ligne perpendicu
laire, de la mer; fa circonférence eft d'environ 
dix milles, & elle n'a pas exactement la forme 
conique , qui paire pour être commune à tous 
les volcans. Nous avions réfolu d'y débarquer , 
afin de tâcher d'examiner le volcan ; mais notre 
pilote Sicilien nous aifura que la bouche elt 
absolument inaeceftible, ainfi qu'on peut en 
juger de loin ; que d'ailleurs nous ferions obli
gés de faire une quarantaine de quarante-huit 
heures à Meffine , & qu'enfin nous courrions 
grand nique d'être attaqués par les naturels 
de l'isle , qui vivent prefque comme des iau-
vages , & que la crainte d'être furpris par les 
Turcs tient toujours en alarme. Après avoir 
pefé ces raifon s, i l fut décidé que nou? con
tinuerions notre voyage. J'avoue que c'eft avec 
beaucoup de regret que je 1 aillai derrière moi 
cette isle curieufe , fins la cormoître mieux. 
Je l a i considérée dans tous fes environs avec 
de bonnes lunettes , mais je n'y ai point vu de 
marques de l'éruntion dont on nous avoit tant 
parlé à Naples. Il eft vrai que la partie fud-
eft, où nous avons apperçe du feu , a toujours 
été cachée pour nous , par i'interpofition de 
l*isle ; & s'il y a eu une éruption , c'eft certai
nement de ce côté-là. Il eft probable que nous 
ne viendrons jamais à bout de lavoir i l le fait 
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eft vrai ou faux , ni même d'en apprendre quel
ques particularités exactes ; car les évenemens 
de cette efpece ne font pas tant de bruit chez 
ce peuple ignorant & parclfcux , qu'en lont 
en Angleterre un aloës ou un groletller qui 
pouffent des rejetons à noel. Le Strombolo s'e-
leve a une très-grande hauteur : notre pilote 
dit qu'elle elt bien plus grande que celle du 
Véfuve. Je crois qu'i l fe trompe s mais le ca
pitaine & lui affinent que dans un tems clair, 
on le découvre à la diftan.ee de v ingt -c inq 
lunes , & que pendant la nuit on apperqoit fes 
flammes de beaucoup plus l o i n ; de forte que 
ion horifon viiible ne peut, pas être de moins de 
500 milles , ce qui fuppofe une élévation tres-
confidérable. 

Ces isles donnent au roi de Naples d'aflez 
gros revenus. Elles produifent une quanti té 
prodigieufe d 'alun, de foufre, de ni t re , de 
cinnabre ; plufieurs fortes de fruits, en parti
culier des raifms, des raifins de Corinthc, & 
des figues excellentes. Quelques-uns de leurs 
v ins , & fur-tout la mal voiilc , font tres-connus 
dans toute l 'Europe, & font fort cftimés. 

L'isle de L ipa r i , qui donne fon nom à toutes 
les autres , eft la plus grande & la plus fertile. 
D'après la defeription d'Ariftote, il paroit que 
de fon tems elle étoit regardée par les matelots 
comme un fanal, parce que fes feux ne s'étei-
pnöietlt jamais. Les mai'ins fe fervent aujour
d'hui du Strombolo pour le même ulage. Quoi-
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qu'elle porte fur toute fa furface des marques 
de fon premier état, i l ne paroît pas, depuis 
plufieurs fiecles, qu'elle ait fbuffert de l'action 
des feux fouterreins. Virgile, qui eft un de nos 
compagnons de voyage, fuppofe qu'Eole ha
bite dans cette isle ; & véritablement toutes ces 
isles étoient autrefois appellées Eolunncs. Com
me elles font remplies de vaftes cavernes qui 
rctentilfcut par l'action des feux intérieurs , les 
poètes feignirent qu'Eole y emprifonnoit les 
vents , & qu'il les en laiifoit fortir fuivant fon 
plaifir. Virgile & Homère emploient ibuvent 
cette fiction allégorique , quand ils ont befoin 
de produire une tempête ; ce qui forme une 
partie conlidérable de leur merveilleux. Une 
déelfe n'avoit qu'à s'envoler aux isles Lipari : 
Eole, qui eft le modèle de la politeife, avoit 
toujours une tempête toute prête, dont elle 
pouvoit difpofer à fon gré. 
- Homère, s'écartaut beaucoup de la dignité 
accoutumée , fuppofe qu'Eole y tient les vents 
enchaînés, chacun dans différentes outres ; & 
lorfqu'on lui demande quelque vent particu
lier , i l fait préfent de l'outre qui le contient, 
pour qu'on puirfe s'en fervir comme on voudra. 
L'un des anciens hiftoriens (je crois que c'eft 
Diodore) dit qu'un fage ro i , nommé Eole 9 

a donné naiffance à cette fable, parce qu'eu 
obfervant la fumée de ces isles brûlantes, & 
les autres phénomènes qui l'accompagnent, i l 
avoit appris à prédire le tems> & c'eft de là 
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qu'on a dit qu'il avoit l'empire des vents. 
Les poètes ont auifi imaginé que la forge 

de Vulcain eft placée à Hiere, l'une de ces isles. 
Virgile l 'y envoie fabriquer l'armure célefte 
d 'Enée , & i l fait une description magnifique 
& linguliere de cette l'ombre habitation (* )» 
où i l trouva les Cyclopes occupés à forger des 
foudres pour Jupiter (**). Cette isle eft ap-
pellée aujourd'hui Volcano, & c'eft la même 
qu'on dit avoir été produite parle feu, du tems 
de la république. Virgile fait donc un grand 
anachronifme, en envoyant Vulcain dans un 
endroit qui n'exiftoit pas alors, & qui n 'eft 
lorti de la mer que plufieurs ficelés après -, mais 
i l racheté bien cette licence poétique pleine 
de hardieife, par la defeription qu'il en donne. 

(*) Infola Sicaniuin juxta latus /Eoliamquc 
trigitur Liparcn , fumantibus arduajaxis, 
thtamfubterJpcc.us Çjf Cyclopum exeja caminit 
Antra jEtnsa tenant, validique incudibus icïus 
Auditi referunt gémit uni , Jtridentque cavernis 
JÜtritfura Ckalybuni &fornaci()us ignii anhclat» 

Lib. V I I I , v. 4 1 6 . 

His informatum manibus juin patte polita 
Fulmcn trat „• toto genitor qux plurima cœlo 
Dcjicit in terras : pars imperfetia manebat. 
Tres imbris torti radios , tres nabis aqtiqjk 
Addidcrant ; rutidi très ignis , & alitis auflrù 
Fidforenninc terrificos fonit unique met unique y 

JJiJcebunt operi, jiatnmi('que feqlicuùbus iras. 
~ Lib. Y l l l , v. 426. 



II dit que ces isles étoient appeilées Vulca-
menues, ainfi qu'Eolienries. 

Volcani domus & Volcania nominc tellus. 

De forte que le change m eut de nom Cirfiera. 
en Folcano, étoit très-naturel. C'eft l'isle que 
Pline'appelle Terefa. Strabon & ce naturalise 
décrivent le phénomène de fa formation. 

Le 19. Nous fommes à un demi-mille de la 
côte de Sicile, qui eft baffe, & agréablement 
variée. La côte oppofée de la Calabre eft extrê
mement haute , & les montagnes font couver
tes de la plus belle verdure. Le calme eft preC 
que tout plat, notre vaiifeau avance à peine 
d'un demi-mille par heure: ce qui nous donne 
le tems d'examiner très-diltiuclement le fa
meux rocher de Scylla fur la côte de Calabre, 
le cap Pélore fur celle de Sicile , & le célèbre 
détroit du Phare, qui eft entre deux. A quel
ques milles de l'entrée du détroit , nous avons 
entendu Je mugiifement du courant, fcmbiable 
au bruit d'une rivière impétueufe, refierree 
par des rochers étroits. Ilaugmentoit à mefure 
que nous avancions ,& nous avons enfin trouve 
l'eau élevée en plufieurs endroits à une hau
teur confidérable, 8c formant de grands tour-
nans. Par-tout ailleurs elle étoit auifi unie 
qu'une glace. 

Notre vieux pilote nous dit qu'il avoit vu 
fouvent des vaiifeaux attirés dans ces gouffres, 
& entraînés parles tournaus avec la plus grande 



rapidi té , fans que le gouvernail pût comman
der au bâtiment Quand le tems elt calme , 
on court peu de danger; mais ii les vagues 
heurtent ce courant impétueux , elles forment 
une mer terribleTll ajoute que cinq vaiilcaux 
firent naufrage dans cet endroit 1 hiver der
nier. Le courant porte directement vers le 
rocher de Scylla, contre lequel i l bnfe infailli
blement tout ce qu'il entraine : de forte que 
ce n'elt pas fans raifon que les anciens l'ont 
peint comme un objet de terreur. 11 elt à en
viron un mille de L'entrée du Phare; i l forme 
un petit promontoire qui fe prolonge dans la 
mer , & il efluie toute la violence des flots qui 
viennent de la partie la plus reiferrée du dé
troit. La fameufe Scylla elt à la pointe de ce 
promontoire. Il faut convenir que la réalité 
n'approche pas de la description formidable 
d'Iiomcre ( * ) , qui fait prefque tourner la t ê t e , 

(*) De ces deux écueils dont je vous p a r l e , l ' u n 
porte fa cime jufqu'aux cieux ; i l eit environné de 
nuages obfcurs qui ne l'abandonnent en aucun tems : 
jamais la férénité ne dévoile fon fommet , ni en été n i 
en automne ; & il n'y a point de mortel qui pût y mon,, 
ter ni en defeendre, quand i l aurok vingt mains & 
Vingt pieds ; car c'eft une roche unie & l ine , comme ii 
elle étoit taillée & polie. Au mil ieu , i l y a une caverne 
o b f c u i e , dont l 'ouverture eit tournée vers le cou
chant iS: vers l 'Erebe ; & cette caverne eft fi haute , 
que le plus habiio archet , palfant près de là fur un 



ainfi que celle du rocher efearpé de Shakef-
péar. Le pailàge n'eft pas non plus auffi pro* 
digieufement étroit & auiii difficile qu'il le 
fuppoiè. Il eft probable qu* depuis ce tems» 
l'impétuoiité de la mer l'a fort élargi : la violence 
du courant doit avoir diminué à mefure que 
la largeur du canal augmentoit. Notre pilote 
nous a appris qu'il y a plufieurs petits rochers 
qui élèvent leur tète près de la bafe du grand. 
Ce font vraifcmblablemcnt les chiens qu'on 
dit aboyer autour du monftre» On y trouve 

vaiffeau , ne pourroit pouffer fa flèche jufqu'à fon fom-
met. Pafiez le plus vite qu'il vous fera poflible ; car 
c'eft la demeure delà pernîcieufe Scylla, qui pouffe 
des hurlemens horribles : fa voix eft femblable au 
rugiffement d'un jeune lion. C'eft un monftre affreux , 
dont les hommes & les dieux ne peuvent fouffrir la 
vue. Elle a douze griffes qui font horreur, lîx cols 
d'une longueur énorme, & fur chacun une tête épou
vantable , avec une gueule béante, garnie de trois 
rangs de dents , qu'habite la mort. Elle a la moitié du 
corps étendu dans fa caverne; elle avance dehors 
fes fix têtes monftrueufes ; & en alongeant fes cols , 
elle fonde toutes les cachettes de fa caverne, & pêche 
habilement les dauphins , les chiens marins, les ba
leines même, & les autres monftres qu'Amphitrite 
nourrit dans fon fein. Jamais pilote n'a pu fe flatter 
d'avoir paffé impunément près de cette roche ; car ce 
monftre ne manque jamais , de chacune de fes fix 
gueules toujours ouvertes, d'enlever un homme de 
fon yaifleau. 

Traduftion. de madame Dacicr* 
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en outre plufieurs cavernes qui augmentent 
le bruit des vagues, & qui accroiifcnt encore 
l'horreur de cette feene. Le rocher a près de 
deux cents pieds d'élévation : i l y a une cfpcce 
de château ou fort bâti au fommet ; & la ville 
de Scylla, ou Sciglio, qui contient trois ou 
quatre cents habitans , elt fituée au côté méri
dional. Elle donne le titre de prince à une fa
mille de Calabre. 

Comme le courant portoit exactement con
tre nous , nous fûmes obligés de mettre en 
panne pendant quelques heures , jufqu'à ce 
qu'il eût changé de direction. Le mouvement 
de l'eau ceifa pour quelque tems; mais peu 
de minutes ap rè s , il recommença dans le rumb 
oppofé , cependant avec bien moins de vio
lence. Nous fommes précifément en travers du 
cap Pélore , où elt à préfent le fanal. O n dit 
qu'i l fut ainfi nommé par Annibal , en lTiou-
neur de Pélore , fon pilote, qu'il fit mourir en 
cet endroit, parce qu'il le foupeonnoit à tort 
de vouloir le trahir. Comme i l fe vit enfermé 
de tous côtés , i l crut qu'il n'y avoit pas moyen 
d'échapper, & que Pélore avoit été corrompu 
pour le perdre; mais dès qu'il eut découvert 
le dét roi t , i l le repentit de fa précipitat ion, 
& quelques années après i l érigea une itatuc 
pour appaifer les mânes de fon pilote. Pompo-
nius Mêla raconte cette hiitoire, & en tire deux: 
conféquences fort fages : qu'Annibal étoit extrê
mement paifionné, & qu'il nentendoit rien 



du tout à la géographie. D'autres conteftent 
cette autorité, & difent qu'il fut nommé Pé
lore j du pilote d'Ulyfle, qui fe noya près de 
ce lieu. Mais cette conjecture n'a point de 
fondement; car tout l'équipage d'Ulyiîè fut 
englouti dans les flots en même tems, & i ! fut 
lui-même entraîné dans le détroit fur un des 
mats de fon vaiJfeau. Cette difjuitc , ainii que 
toutes les autres qui occupent les érudits, eft 
peu importante : je vous faille pleine liberté 
de choifir celle des deux opinions qui vous 
plaira le mieux. 

Nous pouvons obferver d'ici avec avantagé 
une portion de la Calabre qui faifoit autrefois 
le célèbre pays connu fous le nom de grande 
Grèce, & qui étoit regardée comme une des 
plus fertiles de l'Italie. Ses collines & fes belles 
montagnes font couvertes , jufqu'au fommet, 
d'arbres & d'arbriifeaux, & paroiifent être à 
peu prés dans le même état que quelques-uns 
des déferts de l'Amérique qu'on commence à 
défricher. Les petites clarieres où les bois ont 
été coupés, font connoitre la fertilité du (bl, 
é: ce que pourrait devenir ce pays, fi l'indulhie 
& la population y étoient encouragées ; mais 
i] elt à peu près dans l'état où le lajiferent les 
nations barbares : enforte qu'il eft difficile de dé
terminer ii leur tyrannie fut jamais plus opprefl 
live que celle de l'Efpague. Après l'invafion de 
ces peuples , & pendant les fiecles d'ignorance 
& de barbarie, ce pays, ainfi que plufieurs 

autres r 
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autres, qui étoit parvenu au dernier degré de 
culture & de civilifation, redevint un défert 
fauvage & ftérile, rempli de buiiibns & de fo
rê t s ; & même depuis la renaïflance des arts & 
de l'agriculture, c'elt peut-être le canton de 
l'Europe qui en a le moins profité. O n voit 
parles champs ttérilcs & les féroces habitans, 
qu'il conferve plus de relies de la barbarie 
gothique qu'aucun autre. Quelques-unes de 
ces forêts d'une vafte étendue & abfolumcnt 
impénétrables recèlent fans doute plufieurs mo-
numens précieux de l'ancienne magnificence de 
cette contrée. Nous avons une preuve très-
récente de la vérité de cette conjecture, dans 
la découverte de Pcftum , ville grecque, dont 
©n n avoit pas entendu parler depuis un grand 
nombre de licclcs. O n apperçut i l n'y a pas 
long-tcms , parmi les bois , les ruines de quel
ques-uns de fes temples. Ces débris fembloient 
reprocher aux hommes leur honteufe négli
gence , & appeller leur fecours pour revoir 
la lumière. La curiofité , & l'appas du gain 
motif beaucoup plus puiif .nt , déterrèrent b en-
tôt ces monumens , & expoferent au jour ces 
relies précieux & rcfpccf ables. Ce n'elt pas ic i 
le lieu de vous en faire la defcription; je la 
réferve pour le tems où je ferai de retour au
près de vous. 

Depuis que notre vaiffeau fut entré dans le 
courant, nous fûmes entraînés avec une v i -
tefle incroyable vers Meifme, diftante de douze 

Part.L v C 



milles de l'entrée du détroit. Cependant , 
comme le partage s'élargit à inclure que Ton 
avance, le courant devient néceffaircment 
moins rapide. A Meiline i l a quatre milles de 
large : i l paroît en avoir à peine un à l'embou
chure du détroit, entre les promontoires de 
Pélore en Sicile, & la Coda-di-Fo/pe (Vd Qucue-
de-Renard) en Calabre. La plupart des an-
riens croient que la Sicile étoit autrefois jointe 
su continent dans cet endroit, & que quelque 
£onvu:ficn très-violente de notre globe a pro
duit cette féparation. Si cette fuppolition, qui 
n'eft pas deftituce de probabilité, eft vraie, i l 
n'y a point d'hiitoire qui remonte à cette épo
que , & je n'ai vu aucun auteur qui donne des 
preuves convaincantes de fon opinion. Clau-
dien, i l l'on peut ajouter foi aux poètes , dit po
sitivement , i l eft vrai: 

Trinacria quondam Italie pars unaftu't. 

On lit la même chofe dans Virgile, au livre III 
de l'Enéide : 

Hac loca vi quondam & vajîa convulfa ruina, 

Pline , Strabon , Diodore , avec plufieurs 
autres hiftoriens & philofophes ,font du même 
fentiment, Si prétendent que les couches de 
terre des côtes oppofées du détroit correfpon-
dent parfaitement; üinfi que les roches blan
ches près des Douvres S: de Boulogne, qui O I U Ï 
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donne naiflanec à une opinion de la même ef-
pece : cependant larc'tfemblancc dans le dernier 
cas, elt beaucoup plus frappante à l'œil que 
dans le premier. 

Vous ne pouvez imaginer la beauté de l'a
bord de Meiîine; i l n'eit pas auiTi magnifique 
que celui de Naples, mais i l eft beaucoup plus 
beau , & le quai iurpaile tout ce que j'ai v u , 
même en Hollande. 11 elt conitruit en forme de 
croulant, & on l'a en tou ré , dans l'elpace d 'un 
mille d'Italie , d'une rangée de fiiperbes bâ-
timens à quatre étages , & exactement uni-
iormes. La largeur de la rue , entre ces mailbus 
& la mer, elt d'environ cent pieds , ce qui. 
forme une promenade délicieufe. La ville jouit 
de l'air le plus pur & de la plus belle vue pof-
fible ; elle n'clt expofée au foleil que le matin, 
& le reite du jour fes fornptueux édifices lu i 
procurent de l'ombrage. Klle elt d'ailleurs con
tinuellement rafraîchie par la brife du détroit ; 
car le courant d'eau produit auifi un courant 
dans l'air : ce qui la rend un des lieux les plus 
frais de la Sicile. 

Nous avons jeté l'ancre, à environ quatre 
heures de cette après-dinée, près du centrede 
ce demi-cercle enchanteur , dont la beauté nous 
n fait un plaifir infini ; mais ces agréables mo-
mens ont été bientôt interrompus , lorfqu'ayanc 
découvert que le nom d'un de nos domeltiqucs 
avoit été omis dans les certificats île fan té» le 
capitaine nous a aifuré que, fi l'on s'en app^-

C ij 



ecvoit,nous ferions mrement obligés de faire 
une longue quarantaine. Pendant que nous dé
libérions fur cette affaire importante, nous 
avons découver'; un bateau monté par les offi
ciers du bureau de faute, qui s'approchoit de 
nous. Nous n'avons eu que le tems d'envelop
per notre homme dans fou hamac , & de le gîif-

tfer fous les écoutiiles, en iui ordonnant de ne 
pas remuer, en cas de perquilition, & de ne 
pas paroitre fur le pont avant qu'on le rapnellat. 
jLe pauvre miférable a été obligé de fe tenir 
dans fon trou jufqu'à la nuit, parce que notre 
conful & quelques perfonncs du bureau de iànté 
ont relié à bord plus long-tems que nous ne 
l'aurions déliré. Nous fournies obligés de le ca
cher encore ; car fi on le découvrait, nous nous 
trouverions dans une fiche ufe affaire. La po
lice elf très-févere en particulier à cet égard ; & 
véritablement elle en a de juites raifons, depuis 
que cette belle ville a été prefqu'anéantie par la 
pelle de 1743. On dit qu'il mourut alors plus 
de foixante-dix mille âmes dans la ville & fon 
dillriét, dans l'efbace de peu de mois. 

Nous Pommes enfin débarqués, & nous voilà 
logés dans la plus mauvaife auberge, quoiqu'on 
diiè que c'ell la meilleure de la Sicile : mais 
nousfommes contens; car finement, après des 
incommodités qu'on éprouve fur un vai/feau, 
& entr'autres le mal de mer, toute maiibn doit 
paroitre un palais , & toute terre un paradis. 

Je vous enverrai cette lettre par la polie qui 



part demain pour Naples, & je continuerai de 
jour en jour à vous informer de ce que nous 
ferons. Quelque minucieufes que puillcnt être 
nos opérat ions , il y aura probablement tou
jours quelque chofe de nouveau; & ce fera un 
furcroit de plaiiir pour nous, de penfer que 
notre voyage a contribué à votre amuièmeut. 
Adieu. 

L E T T R E I I I . 

Havre de Mejfme, Carybde. Galères. Vifîte 
à un couvent. Fête de J'aiut Français. 
Avantages queprocuré Meffine aux valétu
dinaires. 

AMcfline, le 20 mai 1770. 

i L * E port de MefTine eft formé par un petit 
promontoire ou langue déterre , qui s'avance 
deTextrêmité orientale delà vi l le , éc fépare ce 
beau baiïîn du reitc du détroit. La forme de ce 
promontoire eft exactement celle d'une faucille, 
dont la courbure fait le havre, Si le met à l'abri 
de tous les vents. Les Grecs , qui dans tous 
leurs noms déenvoient les propriétés les plus 
remarquables des objets déiignés, appcilcrent 
cet endroit Zanck , ou faucille, à caufe de 
cette rciibmblance frappante. Ils imaginèrent 



que la faux de Saturne y étoit tombée, & lui 
avoit donné cette l'orme. Les Latins, qui n'ai-
moient pas (i patfionnémcnt les fables, chan
gèrent fon nom en Meffine, de me/fis, moilfon, 
pour déliguer la grau Je fertilité de lès champs. 
C'eft finement un d:s havres les plus fiirs & les 
plus commodes de la terre pour les vaiifeaux, 
après qu'ils y font entrés ; mais en même tems 
l'accès en eft très-difficile. Le célèbre gouffre 
ou tournant de Carybde eft près de fon en
trée , & occalionne fouvent dans l'eau un mou
vement intérieur Ci irrégulier, que le gouver
nail perd une grande partie de f i force, &que 
les vaiifeaux, même avec le vent le plus favo
rable , ont beaucoup de peine à y entrer. C'eft 
probablement le petit promontoire dont j 'ai 
parlé, qui produit ce tournant. Comme il ref-
ferre le détroit, i l doit néceffairement aug
menter la viteifc du courant ; mais i l s'y joint 
fans doute d'autres caufes , car celle-ci n'expli
que pas tous les phénomènes qu'on apperqoit. 
Legrand bruit qu'occafionne le mouvement tu
multueux des eaux , a engagé les anciens à le 
comparer à unmonftre de mer vorace, rugiifant 
perpétuellement après fa proie j & tous les au
teurs le repréfentent comme le paffage le plus 
effrayant du monde. Ariftote en fait une longue 
& terrible defeription , au cent vingt-cinquiè
me chapitre de admirandis , que je trouve tra
duit dans un vieux livre ficilien que je me fuis 
procuré ici. Il commence aùifî : " Adzo vrofun-
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dum horridumqiu fpdîaculuin , „ Ce paifage 
eft trop long pour 1c tranferirc. l lomcrc , au 
douzième livre de l 'Odydée , Virgile au troi-
fierne de l'Enéide , Lucrèce , Ovide , Sallufte, 
Séncque , ainfi que plufieurs anciens poètes 
d'Italie & de Sicile, en parlent également en 
des termes effrayons , & ils le représentait 
tous comme un objet qui infpiroit la terreur, 
même à ceux qui le regardoient de loin. Il n'eft 
certainement pas fi formidable aujourd'hui» 
& i l eft très-probable que la violence de ce 
mouvement continué pendant tant de ficelés, 
a émoulfé les nointes efearpées des rochers, & 
détruit les obftacl es qui pou voient intercepter 
& reiferrer les flots dans des bornes étroites. 
Je ne doute pas que la largeur du détroit en 
cet endroit ne le foit aulli conlidérablemcnt 
augmentée. Cela a du arriver par la nature des 
cfiofes : le frottement continuel, produit par 
le courant, ayant néceflairement ufé les bords 
de chaque côté , a rendu plus large le lit des 
vagues. 

Les vaÛTeaux qui fe trouvent dans ce paMage, 
font obligés de ranger la côte de Calabre d'auifi 
près qu"il leur eft poifible , afin d'éviter l'at
traction violente occafionnéc par le tournoie
ment des eaux du gouffre ; &loriqu'i ls font ar
rivés à la partie le plus étroite & la plus rapide 
du détroi t , entre le cap Pélore & Scylla, i l * 
font en grand danger d'être jetés directement 
contre ce rocher. C'eft de là qu'eft venu lepro-

Civ, 



verbe qu'où applique à ceux qui , voulant évi
ter un malheur , tombent dans un autre : 

lncidit in Scyllani , cupiens vitare Carybdim. 

Il y a fur le port une belle fontaine de marbre 
blanc , qui repréfente Neptune tenant Scylla & 
Carybde enchaînés , fous les figures emblé
matiques de deux monflxes marins, tels qu'ils 
font dépeints par les poètes. 

La petite langue de terre qui forme le havre 
de Meiîine, elt très-bien fortifiée. La citadelle, 
qui elt une fortereife confidérable, eft conC 
truite fur cette partie qui la joint à la terre 
ferme. La pointe qui s'avance le plus dans la 
mer , eft défendue par quatre petits forts qui 
commandent l'entrée du havre , & entre lef. 
quels on trouve un lazaret & un fanal, pour 
avertir les marins qu'ils approchent de Ca
rybde , comme celui du cap Pélore eft deftiné 
à leur faire remarquer Scylla. 

C'eft probablement de ces fanaux, appelles 
pharoh par les Grecs, que l'enfemble de ce fa
meux détroit a pris le nom de phare de Meffine. 

Il y a dans ce port un grand nombre de ga
lères & de galiotes , ce qui ajoute encore à fa 
beauté. Trois de ces bâtimens ont mis à la 
voile ce matin , pour croifer autour de l'isle , 
& la protéger contre les invafions fubites des 
barbares, qui font très-incommodes fur la côte 
méridionale, Elles oifroient un très-beau coup-



d'œil en fortunt du port i leurs rames fe re-
muoient cnfcmblc avec toute Pevactitude & 
la régularité poiliblcs. Je crois qu 'il y avoit a 
chaque rame neuf ou dix hommes occupes d un 
travail extraordinairement pénible. Ils le lè
vent tous à chaque coup de rame i lorfqu ils 
La tirent eu arrière , ils lé jettent prcfquc iur le 
dos ,& femblent faire les plus violens etforts. 
Ces malheureux font enchaînés à leurs rames , 
& ils panent toutes les nuits fur des bancs de 
bois , fans avoir rien qui leur ferve de couver
ture. Ce qu'il y a de fingulier , c'clt que, mal
gré la mifere qu'ils fouftrent, on m'a dit qu'il 
uelt jamais arrivé qu'aucun d'eux fe Foit donné 
la mort. Us fe rendent fouvent ce fervice les 
uns aux autres , mais c'elt dans leurs querelles, 
& jamais par amitié. Une troupe d'Anglois qui 
fe trouveroient dans les mêmes cicoultanccs, 
fe conduiroient bien différemment, pourvu 
qu'on leur lai nat des cordes ou des couteaux. 

ISious voulions ce matin rendre nos devoirs 
& remettre nos lettres au prince de Vi l l a -
Franca, gouverneur de Aleiïïne : mais i l elt allé 
à là mai fon de campagne i & comme on ne peut 
point trouver de voitures, nous ibmmes obli
gés d'attendre fon retour à la v i l le , où i l reviens 
dra probablement demain, ou le jour lùivatu. 

Le domeitiquc dont je vous ai parlé nous 
caufe toujours beaucoup d ' inquiétude, & nous 
fouîmes contraints de le cacher foismeufement 
aux officiers du bureau de iante , que nous 



avons rencontrés ce matin dans toutes nos pro
menades , & qui fcmblent nous fuivre à la pitte-
S'il étoit découvert, quelqu'un de notre com
pagnie pourroit bien avoir leplailir de faire un 
voyage d'amufemcnt fur les galères. Le capi
taine du vaiifeau, qui répond de toutes les per
sonnes qui font à fon bord, courroit le plus 
grand rifque. 

Après le dîné, notre vice - conful, qui eft 
un Sicilien, nous a conduits à plufieurs cou
vents, où nous avons été reçus avec beau
coup de politelfe & d'afifabilité par les reli-
gieufes. Nous avons caufe long-tems avec elles 
à la grille , & nous en avons trouvé quelques-
unes qui ne manquoient ni d'efprit ni de con-
noilfances. Aucune d'elles n'a eu la fincerite 
de convenir que fa fituationfût malheureufe, 
comme d'autres religieufes nous l'ont avoue 
plus d'une fois en Portugal. Elles prétendoient 
toutes être heureufes & contentes , & elles nous 
ont déclaré qu'elles ne changeroient pas leur 
prifon contre l'état le plus brillant de la vie. 
Cependant quelques-unes avoient fur le vifage 
une douce mélancolie qui démentoit leurs d i f 
cours ; & je fuis perfuadé qu'elles nous auroieut 
parlé d'une manière fort différente dans un tète-
à-tète, fi nous les avions connues plus parti
culièrement. Plufieurs font fort belles : je crois , 
à la vérité, que la plupart des religieufes pa-
roiifent jolies > & d'après une expérience fré
quente, je fuis fur qu'il n'y a point d'orne-



ment artificiel ou de parure étudiée, qui puifle 
faire la moitié autant d'impreilion que l'ha
billement limplc & modcitc d'une jeune reli-
gicule placée derrière une double grillede ier. 
u n éprouve de la commilèration , lorlqu'on 
voit une perfonne aimable , fans atfcdation 
& fans parure, qui auroit pu être l'ornement 
de la fociété, faire le facrificc de fes charmes, 
& abandonner le monde & tous fes plailirs, 
pour palier fes jours dans la mortification. 

E t l ' a m o u r , dans ce cas , fuit de près la pitié. 

Ces fentimens deviennent encore plus pénibles 
enpeniànt que nous fommes abfolument inca
pables de changer leur lituation. Le plailir de 
ibulager un malheureux elt la feule relfourcc 
que nous ayons contre la peine que nous caufe 
fa vue; mais ici nous fommes entièrement pri
vés de cette confolation, & nous tentons avec 
douleur que nous ne pouvons donnera ces in
fortunées que des foupirs. 

Ces réflexions & d'autres femb'ables attrif-
tent ordinairement un homme qui vient de 
converfer avec d'aimables nonnes. Il n'clt pret 
que pas polliblc de quitter , fans un acecès de 
mélancolie, ces trilles grilles, barrière impé
nétrable , que la tendre pitié ne peut renvcrlèr. 
Nous primes congé d'elles , en leur témoignant 
combien nous étions heureux de les avoir con
nues, & déplorant en même tems notre mal-



heur de les laiifer pour jamais loin de nous 
a une dilhnce que rien ne peut franchir. Elles 
parurent charmées de notre vifîte, & nous 
engagèrent à la réitérer chaque jour pendant 
notre féjour à Meilîne; mais cela pourroit de
venir dangereux. 

En fortant du couvent, nous apperçûmes 
un concours de peuple fur le fommet d'une 
colline fort élevée, à quelque diftance de la 
ville. Le couful nous dit qu'on y célébroit 
une grande léte en l'honneur de S. François , 
& qu'elle valoit la peine d'être vue. Nous nous 
mimes en marche, & nous arrivâmes dans 
Finlhint où le làint fe montra. Il étoit porté 
en cérémonie à travers la foule, il fut enfuite 
replacé dans fa chapelle , où il fait tous les 
jours un grand nombre de miracles polir tous 
ceux qui ont beaucoup d'argent & beaucoup 
de foi. Cependant fes minières font de pau
vres capucins, qui ne paroùfeut pas s'être en
richis à fon fervicc.' S. François elt en général 
un pauvre maître, fi l'on en juge par les ha
bits craifeux & déchirés de fes domeftiques j 
& S. Benoit, qui n'ell pas, à beaucoup près, 
un aulii grand faint, le furpaife de beaucoup 
eu ce point. Le peuple dama jufqu'au coucher 
du foleil des danfes lici.'ieuues, dont les airs 
font très-agréables. La plupart des Elles de la 
campagne font fort belles, & danfent avec grâce. 
Les jeunes garçons éroient tous en habits de 
dimanche, & avoieut bonne mine. Us étoient 



raflemblcs fur une plaine couverte de verdure 
au fommet de la colline i ils nous âmufoient 
beaucoup , & ils nous rappclloicnt la deferip-
tion que Théocri te a donnée des plailirs de 
la Sicile. Si ce poète revenoit au monde, i i 
leroit probablement fort embarraifé , & ne 
làuroit que dire de la trille figure de S. Fran
çois , marchant avec tant de pompe & de ma-
jette. Une autre partie de la cérémonie lu i 
auroi tcaulè autant d'alarmes qu'à nous. Toute 
la cour, devant l'églife, étoit entourée d'un 
triple rang de petits canons de fer d'envi rem. 
fix pouces de long; on les déchargea d'abord 
chacun en particulier : le bruit de l'explofion 
étoit très-fort; i l y en avoit plus de mille qui 
furent enfuite placés près les uns des autres, 
& Ton y étendit une fuféc de communication. 
O n mit le feu à la fufée , & dans deux ou 
trois minutes ils partirent tous, en faifant un 
feu roulant. Les explofions fe fucccdoicnt avec 
tant de promptitude, qu'il étoit impoiîible à 
l'oreille de les dilfinguer. Ces petites armes 
produifirent un t r è s -g rand effet ; mais i l au-
roit été beaucoup moindre, fans le bel écho 
des hautes montagnes de chaque côté du dé
troit , qui prolongèrent le fon long-tems après 
que le feu fut fini. 

I l n'elt pas poilible de vous dépeindre la 
beauté du fpcdaclc dont on jouit du haut de 
cette colline. Le détroit paroit être un grand 
fleuve, majeftueux & fier, roulant lentement 



fes eaux entre deux chaînes de montagnes, 
& s'eîargiiiànt peu à peu depuis la partie la 
plus étroite, jufqu'à ce qu'il fe confonde avec 
la mer. Ses bords font en même tems couverts 
de riches campagnes de bleds, de vignobles , 
de vergers , de villes, de villages & d'égli-
fes. La vus cil bornée de part & d'autre par 
les fommets de hautes montagnes couvertes 
de bois. 

Nous avons remarqué, en nous promenant,-
plufieurs des fleurs qui font le plus cllimées 
dans nos jardins, Se d'autres que nous ne con-
noilfons pas. Le pied-d'alouette, la fleur d'A
donis, ia doucette, l'herbe à l'épervier & de 
très - beaux lupins, croiifent fuis culture fur 
toutes ces montagnes. Il y a encore plufieurs 
autres arbriifeaux : j'en remarquai un en parti
culier, qui y croit avec abondance , & que je 
ne me rappelle pas d'avoir vu ailleurs : il porte 
un joli fruit rond, d'un jaune très-vif: ils l'ap
pellent il pomo-d'oro, pomme d'or. Tous les 
champs des environs de Meffine font couverts 
de très-bon treffle blanc, entre-mèlé de plantes 
aromatiques qui parfument l'air de l'odeur la 
plus agréable, & rendent les promenades déli-
cieufes. Il eft remarquable que nous fentions 
ces parfums, en nous promenant fur le port, 
qui eft à une grande diifance de ces champs. 
J'ai parlé de ce phénomène à un gentilhomme 
de Meffine} i l m'a dit que le fel produit au 
même endroit par la chaleur du foleil, exhale 



une odeur fuave , approchant de celle de la 
violette, & que c'elt là probablement ce qui 
parfume la côte de la mer. E n confultant Fa-
2ello, de rebus Siculis, je vois qu'il parle delà 
même (insularité , & i l obfcrve en outre que 
l'eau du détroit a une qualité vifqueufc & 
gluante, qui cimente le fable & le gravier, & 
leur donne enfin la dureté du roc. 

I l y a dans tous les environs de Mcfline de 
belles promenades où l'on elt à l'ombre ; quel
ques-unes au bord de la mer, font continuel
lement raûraichies par la brife du détroit. Les 
nvaifons font grandes & commodes, & la plu
part des choies néceifaires à la vie font à bon 
marché & en abondance : on y trouve en parti
culier du poiflbn qui paife pour le meilleur de 
la Méditerranée. Les logemens coûtent peu : 
la moitié de cette magnifique rangée de b.iti-
mens, que j 'ai décri ts , elt prefque inhabitée 
depuis la pelle terrible de 1743 ; de forte que 
les propriétaires font charmés d'avoir des lo
cataires, à quelque prix que ce foit. Toutes 
ces raifons me portent à penfer que, de tous 
les endroits que j 'a i vus , i l n'y en a point 
qui foit auifi propre que celui-ci pour la ré-
fidence de cette foule de valétudinaires qui cha
que automne quittent notre pays, comme les 
hirondelles, pour chercher des climats chauds. 
Je me fuis informé de la température de leur 
hiver, & ils conviennent tous qu'en général 
i l elt de beaucoup préférable à celui de Naples, 



Ils avouent qu'ils font quelquefois inondés de 
pluie pendant deux ou trois femaines, mais 
elle ne dure jamais plus loug-tems; d'ailleurs 
i l ya toujours dans la journée quelques heures 
de beau t:ms, où ils peuvent faire de l'exer
cice. Des l'inlfantoù la pluie celfe, les prome
nades font lèches, parce que le fol eft un gra
vier fort léger. 

Je crois qu'à d'autres égards , Meffine a de 
très-grands avantages fur Naples. Il n'y a point 
de promenades dans cette dernière ville : il eft 
vrai que les Napolitains n'en ont pas befoin, 
non plus que de jambes; car vous favez qu'il 
eft plus infame de fe fervir de fes pieds pour fe 
promener, que de fes mains pourvoie:*. Qui
conque fait ufage de lès jambes, eft regardé 
comme un homme v i l , & méprifé par toute la 
bonne compagnie. Les endroits hors de la ville, 
où l'on peut fe promener à cheval ou en car-
roife , font fort éloignés, & l'on eft obligé de 
faire quelques milles dans les rues & fur le 
pavé, avant d'arriver à la campagne. Il faut, 
en outre , traverfer la grotte de Paufilippe, où 
l'on court riique d'être aveuglé ou étourfé 
par la pouifiere. Il n'y a ici prcfq"'aucun di-
vertilfement public; au lieu qu'à Naples, les 
malades perdent très-fouvent le fruit du climat, 
pour vouloir ailifter à Ceux qu'on y donne à 
des heures incommodes. L'odieufe habitude 
du jeu ne règne pas non plus autant à Meffmc: 
l'anxiété d'efprit & la fitigue du corps qu'il oc-

caiionne, 



cafionne, doivent être mortelles à tous les mala
des qui font attaqués de confbmption, ou qui 
ont la poitrine ibible & les nerfs délicats. Je 
pourrois vous en dire davantage fur ce fujet; 
maiSi comme je ne connois plufieurs de ces faits 
que fur le rapport des habitans , je m'en défie un 
peu plus que ii l'expérience me les avoit ap
pris. Notre banquier, M . M . . . elt un homme 
d'efprit & de p rob i t é , & nous avons pallé au
jourd'hui quelques heures avec lui dans une 
converfation très-agréable. H nous a parlé de 
la police de ce pays , qui eft peut-être la plus 
finguliere du monde. Ce qu'il nous a dit eft i i 
extraordinaire, que je ne vous l'écrirai pas 
avant d'avoir raiionné fur la même matière 
avec d'autres perfonnes, pour voir li chacun 
eft d'accord. Je dois pourtant avouer que, oVa-
près la réputation dont i l jouit ic i & à Naples, 
fon témoignage eft auifi irrécufable que celui 
de tout autre. 

Le prince de Villa-Franca eft a r r ivé , & nous 
aurons probablement audience demain matin. 
Adieu. Nous allons manger pour notre fouper 
un poiifon nommé /'empereur ( * ) , qu'on pr"nd 
en grande quantité dans ces mers. L'épée dont 
i l eft armé a plus de quatre pieds de Ion-, & 
c'eft une arme formidable. Ce poiffon découp» 
redembic fi parfaitement à la viande, que nous> 

C ) En italien , pcfcc-fpada. 
Paru ƒ. 



croyions tous qu'on nous apprètoit des tran
ches de bœuf, & nous avions témoigné d'a
vance notre furprife de trouver ce mets en 
Sicile. 

»ff ; • • = - ^ g ^ — _ 

L E T T R E I V . 

Bandits de Sicile. Fumeux plongeur. Ca~ 
rybde. Fête de la Far a. Phénomène fin-
gtdier. 

3 L E 21. N O U S revenons de chez le prince, qui 
nous a reçus poliment, mais avec beaucoup 
d'appareil. Il nous a offert fes voitures, parce 
qu'on n'en trouve point à louer ; & i l nous a 
demandé , dans le ftyle ordinaire, en quoi i l 
pourrait nous être utile. Nous lui avons dit que 
nous étions obligés de partir demain, & que 
nous le priions de nous accorder fa proteéfion 
pour le voyage. Il a répondu que fur-le-champ 
ildonneroit des ordres pour que nous fuifions 
accompagnés par des gardes qui répondroient 
de tout 5 que nous devions être fans inquié
tude, & que le nombre de mules dont nous 
aurions befoin , feroit prêt à la porte de l'au
berge à l'heure que nous voudrions fixer. Il a 
ajouté que nous pouvions compter fur ces gar
des , qui font des hommes d'un courage déter* 



E T A M ^ L T H E . > I 

•miné & d'une fidélité à l 'épreuve, & qu'ils ne 
riianquefoient pas de châtier fur-le-champ qui
conque s'aviferoit de nous infulter. 

De quel ordre de gens peufez-vous que foient 
tirés ces gardes eftimés & gens de confiance? 
Des coquins les plus infolcns & les plus en
durcis qui {oient peut-ècre fur la terre, & qui 
dans tout autre pays auroient été pendus ou 
rompus vifs ; mais ils - font ic i protégés publi
quement, & chacun les craint & les refpecte. 
C'eft un des articles de la police de Sicile, dont 
je n'ofois vous entretenir; mais j ' a i converfé 
fur ce fujet avec les officiers du prince, qui 
m'ont confirmé tout ce que m'a dit M . M . . . 

H m'a appris qu'on n'a jamais pu venir à 
bout d'extirper les bandits dans la partie orien
tale de l'isle, appellée Val-Demoni , des diables, 
qu'on fuppofe habiter le mont Etna; qu'il y 
a autour de cette montagne un nombre infini 
<le cavernes & de partages fouterreins, où i l 
n'effpas poflible aux troupes de les pourfuivre ; 
que d'ailleurs le prince de Villa-Franca s'en 
fert dans l'occafion, parce qu'il conuoit leur 
intrépidité , qu'ils ne manquent jamais de fe 
venger d'une manière terrible de ceux qui les 
ontoffenfés, & que c'eft le plan de politique le 
plus fage de devenir leur protecteur & leur 
patron déclaré. Tous ceux qui jugent à propos 
de quitter leurs montagnes ik leurs forets, 
quand ce ne feroit que pour un tems , font 
aifurés de trouver des encouragemens «Se de la 
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protection à fon fervice ; i l leur accorde une 
confiance fans bornes, & i l ne leur eft point 
encore arrivé d'en faire un mauvais ufage. Ils 
portent Ja livrée du prince, & en outre une 
marque de leur ordre honorable : ce qui infpire 
au peuple de la crainte & du reipeél. 

Je viens d'être interrompu par un des offi
ciers du prince, qui par fon air & fon langage, 
femble être de cette digne confrérie : i l nous 
avertit qu'il a ordonné à nos muletiers d'être 
prêts à la pointe du jour ; mais que nous ne 
partirions que lorfque nous le jugerions à pro
pos , & que leur devoir eft d'attendre noftrt 
Eecelençe. Il a ajouté qu'il avoit commandé à 
deux des plus réfolus champions de toute l'isle, 
de nous accompagner. Il nous a dit à l'oreille, 
que nous n'avions rien à craindre, & que i i 
quelqu'un s'avifoit de nous offenferle moins 
du monde, il feroit maflacré fur-le-champ. Je 
lui ai donné une ounce (*) , fur quoi i l a 
réitéré fes révérences & fes Eccelen^as, en dé
clarant que nous étions les plus honorabili Jïg-
norï qu'il eût jamais rencontrés , & que fi nous 
voulions, il auroit l'honneur de fe mettre en 
marche avec nous, pour châtier tous ceux 
qui entreprendroient de nous faire la moindre 
peine. Nous l'avons remercié de fon zèle, en 
lui montrant que nous avions des armes, & i l 
s'eft retiré. 

O Environ 12 liv, tournois, 
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Je puis maintenant vous donner avec plu* 
d'affurance un détail de La convcrlàtiou que 
j 'ai eue avec M . M . . . homme fort intelligent, 
& qui réfide ic i depuis un grand nombre d'an
nées. 

Ces bandits font, à quelques égards , les 
perfonnes les plus refpectables de l'isle ; & fur 
ce qu'ils appellent leur point d'honneur, ils 
ont les idées le plus fingulieres & les plus roma-
nelques. Quelque criminels qu'ils puiifcnt être 
par rapport à la fociété en général, ils font 
entr'eux d'une fidélité inviolable, ainfi qu'en
vers toutes les perfonnes auxquelles ils fe font 
une fois attachés. Les magiftrats ont fouvent 
été obligés de les protéger & de leur faire la 
cour. E n erfet, ces gens-là font fi vindicatifs, 
que tout homme qui leur auroit donné , même 
depuis long-tems, quelque fujet de plainte, 
feroit fur d'être alfailiné. D'un autre cô té , i l 
n'clt jamais arrivé que ceux qui fe font mis 
fous leur protection, ou qui leur ont montré 
quelque méfiance , aient eu lieu de s'en plaindre 
en aucune manière. Ils les défendent, au con
traire, contre les vexations de toute efpece ; 
ils refuient d'être de moitié avec les maîtres 
des hôtelleries, ainfi que font la plus grande 
partie des conducteurs & des compagnons de 
voyage ; & dans le befoin ils expolent leur vie 
pour défendre celle de leurs hôtes. Ceux d'en-
tr'cux qui fe font mis au fervice de lafoeiété, 
font connus & eftimés des autres bandits de 
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toute l'isle, qui regardent comme fa crées les 
perfonnes de ceux qu'ils accompagnent. Aufîî 
plufieurs voyageurs en louent deux de ville cil 
ville; moyen fur de traverfer le pays en toute 
fureté. Pour me faire mieux comioitre le ca
ractère de ces brigands , M . M . . . m'a raconté 
deux hiftoires arrivées depuis peu de jours, & 
qui font encore dans la bouche de tout le 
J V onde. 

On trouva dernièrement un certain nom
bre d'habitans qui crcufbicnt dans un endroit 
où l'on fuppolbit que quelque tréfor avoit été 
caché du tems de la pelfe. Commes ces fouilles 
avoient été défendues fous les peines les plus 
feveres, on les mit fur-le-champ en prifon, 
& l'on s'attendoit à les voir traités fans mifé-
ricorde. Heureufemeut pour les autres, un de 
ces héros étoit du nombre. Il écrivit fur-le-
champ au prince de Villa-Franca, lequel em
ploya en leur faveur des raifons fi puilfantes , 
qu'ils furent fur-le-champ mis en liberté. 

Ce fait fervira à vous montrer l'influence 
qu'ont ces brigands fur l'autorité civile; le fé
cond vous donnera une idée de leur férocité 
& de cet horrible mélange d'honneur & de 
crime qui femble diriger leurs actions. J'au-
rois dû vous dire qu'ils ont coutume d'em
prunter de [l'argent des gens de la campagne, 
qui n'ofent jamais leur enrefufer; & lorfqu'ils 
promettent de le rendre, on les a toujours trou-
I és ponctuels & exa&sjfur le tems & la fomme. 



Ils iroient plutôt voler & alKiflîner, que de 
manquer à leurs promedes. Ils ont fouventété 
obligés de prendre ce dernier parti , feulement,-
à ce qu'ils difent, pour remplir leurs cngage-
mens & fauver leur honneur. 

I l eft a r r ivé , i l y a quinze jours , que le 
frerc d'un de ces héroïques bandits ayant be-
foin d'argent & ne fâchant où en trouver, 
réfolut de fe fervir du nom & de l'autorité de 
fon frère j expédient qu'il croyoit ne pouvoir 
pas être découvert. I l alla chez un prêtre de 
la campagne, & lui dit que fon frerc avoit 
befoin de vingt ducats ; qu'il le chargeoit de 
les lui prêter fur-le-champ. Le prêtre l'aifura 
qu'i l n'avoit pas une fi grotfe fomme, mais 
que s'il vouloit revenir dans quelques jours, 
i l la trouveroit toute prête. Le voleur répliqua 
qu ' i l craignoitde retourner auprès de fon frere 
avec cette réponfe, & confcilla au pauvre ecclé-
fiaftique d'avoir foin d'éviter la rencontre de 
ce frere redoutable ; qu'autrement i l ne ré-
pondoit pas de ce qui pourroit en arriver. Le 
lendemain'dc cette fupercherie, le prêtre & le 
bandit fe rencontrèrent dans un chemin étroit. 
Le premier fe courba refpeclueufement, 11; 
tremblant à mefure que le fécond approchoit* 
& enfin i l fe jeta à fes genoux pour lui deman
der pardon. Le bandit étonné de ce procédé, 
l u i en demanda la caufe : le prêtre demi-mort 
lu i répondit , il denaro, il dtnaro : l'argent , 
l'argent i mais envoyez votre frere demain, & 
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je le lui donnerai. Le généreux bandit l'a/fura 
qu'il rougiroit de prendre l'argent d'un pauvre 
prêtre, & que fi quelqu'un de fes frères avoit 
ete allez vi l pour faire une pareille demande, 
ilpenfdit, lu i , bien différemment; qu'il étoic 
pret au contraire à lui avancer cette fomme. 
Le prêtre l'inffruifit alors de la vifite qu'il avoit 
reçue la veille, proteltant que, s'il avoit eu cet 
argent, i l l'auroit donné fur-le-champ. Fort 
bien, dit le bandit, mais je vous ferai con-
noitre qui des deux i l faut croire, de mon frere 
ou de moi ; fuivez-moi jufqu'à fa maiibn , qui 
n'eff. éloignée que de quelques milles. En arri
vant à la porte, le bandit appella fon frere, 
qui fe préfenta d'abord, ne foupçonnant pas 
qu'il fût découvert ; mais dès qu'il apperçut 
le prêtre, i l fe mit à faire des exeufes fur fà. 
conduite. Le bandit lui dit qu'il ne recevroit 
point d'exeufes , & qu'il vouloit feulement fa-
voir s'il étoit allé effectivement emprunter, en 
fon nom, de l'argent de ce prêtre. Lorfque le 
frere eut confefle qu'oui, le voleur le coucha 
enjoué avec tout le fang-froid poiîible, & re
tendit roide mort. Enfuite fe tournant vers le 
prêtre étonné, i l lui dit: croyez-vous main
tenant que j'euffe la moindre intention de vous 
voler ? 

Vous pouvez juger de la fureté dont nous 
jouiffens fous les aufpices de nos gardes. Il le 
pourroit bien que le héros dont je viens de 
vous parler nous accompagnât j on nousaaf. 



furc que nous avions les deux champions les 
plus intrépides & les plus déterminés de l'isle. 
Je ne fermerai pas cette lettre avant de vous 
donner quelque defcription de notre route. 
Nous allons examiner Les églifes & les édifices 
publics , mais je vous écrirai très-peu de choies 
fur cet article. 

Le 21 au foir. Ce que nous avons vu ou 
entendu nous a fort amufés. Nous admirions 
à Naples la dextérité des plongeurs, qui alloicnt 
à 48 ou so pieds au-de(lbus de L'eau j & nous 
ne concevions pas comment un homme poU-
voit refter trois minutes la tète dans la mer 
fans refpirer. Mais tout cela i f eft r ien, en com-
paraifon des exploits d'un certain Colas, natif 
de cette ville , qu'on dit avoir vécu plufieurs 
jours dans l'eau, & auquel on donne pour cela 
le fumom de Pefct, le PoùTon. Quelques auteurs 
Siciliens alfurent que par fa feule agilité il attira-
poit des poiifous ; & le crédule Kireher dit qu ' i l 
traverfoit le détroit en plongeant au fond de la 
mer. Quo i qu'il en foit, il étoit fi habile plon
geur , que Frédér ic , roi de Sicile, vint à deifein 
dans cette ville pour le voir. Cette vilite fut 
fatale au pauvre Pefee; car Sa Majefté, après 
avoir admiré fà force & fon adrefle furpre-
nantes, eut la cruauté de lui propofer de plon
ger près du gouffre de Curybdc i & afin de le 
tenter davantage , i l fit jeter une groife coupe 
d'or, qui devoit être le prix de la hardielfe, 
«'il pouvoit la rapporter, reja fit deux .tenta* 



tives, & étonna les fpectateurs par le tems 
qu i l refta fous l'eau i mais à la troineme, on 
croit qu'il fut entraîné par le tournant, & on 
ne l'a jamais revu. On dit que fon corps fut 
trouvé quelque tems enfuite, pres de Tauromi-
num, à environ trente milles de là. L'on a 
toujours obfcrvé que ce qui eft englouti par 
Carybde, eft porté au fud parle courant, & 
rejeté fur cette côte. Au contraire , de tout ce 
qui fait naufrage i c i , rien n'a jamais été porté 
à travers le détroit, ou jeté au nord de la 
Sicile, à moins que nous n'ajoutions foi à ce 
que dit Homère dp vaiifeau d'Ulyife. Nous fom
mes allés examiner une féconde fois le détroit 
à ce fameux tournant, & nous fommes de plus 
en plus convaincus qu'il a dû diminuer de ficelé 
-en fîecle. En effet, ce n'eft prefque plus rien, 
en comparaifon de ce qu'il étoit anciennement. 
La mer ne nous a pas paru y avoir un mouve
ment extraordinaire ; & i l femble que les vaif. 
féaux & les bateaux y partent aifément. Quand 
nous comparons fon état préfent avec la def. 
cription effrayante qu'en donnent tous les an
ciens auteurs, poètes, hiftoriens & philofo-
phes, i l me paroît probable que cette isle a été 
détachée du continent par quelque violente 
commotion , & que ce bouleversement a pu 
produire, près de cet endroit, des cavernes 
énormes, qui recevant les eaux dans un bras 
du courant, les rejettent enfuite dans l'autre: 
e e qui expîiqueroi'c peut-être en quelque ma-



süc-re le phénomène de Carybde. Homère & 
\ irgile dilent qu'il cngloutilfoit &revomiflbit 
alternativement tout ce qui en approchoit ( * )-
ft'eit-il pas vraifemblable que, dans la faite 
des tems , ces cavernes fe font remplies en 
grande partie par l'immenfc quantité de ro
chers , de fable & de gravier, qu'y charrie con
tinuellement la force du courant < j'avoue que 
oette folution ne me iàtisiàit pas ent ièrement; 
mais je ne peux pas aujourd'hui en chercher 
une meilleure. Il elt lur cependant que, même 
au tems de Virg i le , Carybde orfroit un phéno
mène terrible : autrement, le poète n'auroit 
pas dit qu'Enée & fa flotte appercurent fes ef
fets de fort loin , & que fur-le-champ ils gagnè
rent le large pour l'éviter. Hélénus n'auroit pas 
pris tant de peines pour le précautionner contre 
ce golfe dangereux ; enfin il ne l'auroit pas 
averti de faire plutót tout le tour de la Sicile que 
d'y palier. Les voyages d'Enéc & d'TJlyfie en 
lont i l fouvent mention, & toujours en des 
termes ii erfrayans, qu'on ne peut pas douter 
qu'il ne fût très - périlleux. Sénequc d i t , dans 
une lettre à Luccillus : Scyllam faxum ejjé, & 

O Dextrum Scylla îatas, Uvum iniplocato Carybdir 
Ohjldet ,nequeimo barathri 1er £in rite vqflor 
Sorbet in abruptum fiaclus , curJUfqueJlib aurai 
Erigït altanos, &fidcra verberat unda. 



quidem terribile navigantibus , optime fcio ; Ca
ry bdis an refpondeat fabulis perfcribi mihi dcfidcro. 
Fac nos ceniores , utrum uno tantum vento agatur 
in vortices, an omnis tempefias t ac mare illud 
contorqueat, & an verum fit quidquid Ulo freti 
turbine arreptum ejl, &c. 

Je fais que Scylla eft un écueil redoutable 
aux navigateurs ; je voudrois lavoir fi Carybde 
répond à ce qu'en difent les fables. Apprenez-
moi je vous prie, s'il n'y a qu'un feul vent 
qui pouffe les vaiifeaux dans le tournant, ou 
fi cet effet arrive en tout tems , quelle que foit 
la furface de la mer. Mandez-moi auffi s'il eft 
vrai que tout ce qui eft englouti par le tour
billon eft perdu pour jamais. 

Ou trouve dans Strabon le partage fuivant, 
lïb. V I : 

Ame urbem paululum in trajeclu Cary bdis oft 
tenditur,profundum quidem immenfurn, quo inun-
dationes freti mirum in modum navigia detrahunt, 
magnas per circumducliones & vortices prcecipi-
tata , qtùbus abforptis, ac dijfolutis , naufragiomm 
fragmenta ad Tauromitanum littus attrahuntur, 
6c 

Vis-à-v is de la ville , à quelque diftance 
dans la mer, on montre Carybde, gouffre pro
fond, dans lequel les courans du détroit en
traînent les vaiifeaux, & après les avoir brifés , 
leurs débris font jetés fur le rivage de Tauro-
minum. 

Sallufte dit : Eft igitur Charybdis } mare péri-



culofum nauùs y quod contrains jtuciuum curfibus 
CoUiJionem facit, & rapta quoquc alfoila. 

Carybde elt un écueil dangereux pour les ma
telots , parce que les flots lé heurtant en fens 
contraire, engloutiifent tout ce qu'ils entraî
nent. 

Mais tout cela n'elt r ien, en comparaison des 
deferiptions qu'en font les poètes. 

Après avoir vu le havre de Mcfïïnc, nous 
n'avons rien trouvé dans la v i l le , qui fût digne 
de remarque. Quelques-unes des églifes font 
très-belles, & il y a d'ail èz bons morceaux 
de peinture. Ce qu'on nous a dit de la Vara', 
me donne grande envie de la voir. Il paroît 
que c'cltun fpeétacle très-fingulier ; & je fuis 
réellement fâché qu'elle n'arrive pas dans cette 
faifon. Pour faire paroitre, en cette occalion, 
la vierge Marie avec plus de d igni té , ils ont 
inventé une machine très-curieufe, q u i , dit-
on , représente le ciel , ou du moins quelques-
unes de fes parties. Elle elt d'une grandeur 
énorme, & on la traîne dans la ville avec beau
coup de pompe «Se de folemnité. La principale 
figure, qui eit celle de la Vierge, fe trouve 
au centre ; ik un peu plus haut, i l y en a trois 
autres qui défignent les trois perfonnes de la 
fainte Trini té . Autour de celles-ci, on a placé 
un grand nombre de roues qu'on allure être 
d'une conltrudtion très-remarquable. Chaque 
roue contient une légion d'anges, fuivant les 
difterens degrés de la hiérarchie des féraplùns, 



des chérubins & des puiifances. Ils font repré-
fentes par un grand nombre de jolis petits en-
fans vêtus de gaze d'or & d'argent, avec de 
grandes ailes de plumes peintes, attachées à 
leurs épaules. Lorfque la machine eft mile en 
mouvement, toutes ces roues tournent, & pen
dant toute la proceiîîon, les dirférens chœurs 
d'anges forment un concert perpétuel, & chan
tent des alléluias au pied de la Trinité & de 
la Vierge ; ce qui produit un très-beau coup-
d'ccil. Voilà tout ce que j 'ai pu apprendre de 
cette bizarre infKtution : on ne nous a pas per
mis de voir la machine. Je crois qu'ils fentenc 
tout le ridicule dont elle eft fufceptible; & ils 
n'ont pas vouki dévoiler à des yeux héréti
ques un objet fi fàeré. Cette isle, dans les tems 
anciens ainfi que dans les modernes, a toujours 
été fameufe par la magnificence de fes fêtes. 
Les habitans n'y épargent aucune dépenfe; & 
comme ils ont beaucoup d'imagination & beau
coup defuperftition, ils ne manquent jamais de 
produire quelque chofe d'extrêmement beau, 
ou d'extrêmement ridicule. La fête de fàinte 
Rofilie à Païenne, paffe pour le pj*is beau fpec-
tac'e de l'Europe, & coûte chaque année à cette 
ville une fomme confidérabîe. On nous a allu
re qu'on y déploie plus de goût & de véritable 
grandeur que dans toutes les autres cérémonies 
qui fe font en Italie : l'on nous confeille de 
ne pas manquer de la voir, puifqu'elle arrive au 
milieu de Tété, tems où nous ferons probable-



inent à cette extrémité de l'isle. Je ne dois pas 
finir de vous parler de Mefline, iàns vous rap
peller la profonde vénération qu'a pour cette 
ville le relie de la Sicile, parce qu'elle aida au
trefois le comte Roger à délivrer l'isle du joug 
des Sarralins. E n confédération de ce fervice, 
les rois fucceifeurs de Roger , accordèrent aux 
Memnois de grands privileges , dont quelques-
uns fubfiitent encore.Cctl ic i que les Normands 
débarquèrent , & c'elt la première ville dont 
ils s'empareront par le fecours de plufieurs de 
de les habitans. De là leurs armes vidlorieufcs 
s'étendirent bientôt fur toute l'isle , & mirent 
fin pour jamais à la tyrannie des Sarralins. Le 
comte Roger fixa le fiege de fon empire à Pa
ïenne , & établit le fyltéme politique fur une 
baie fol j de ; i l n'en relie plus ujourd hui que la 
forme. 11 divifa la Sicile en trois parties i i l en 
donna une à fes officiers, une autre au clergé, 
& i l réfèrva la troifieme pour lui . Ces deux 
corps formèrent avec lui un parlement, dont le 
fantôme exiife encore. Il a depuis long-tcms 
perdu toute fa puiifancc , Se il elt réduit à rien. 
L a tyrannie fuperititieufe du gouvernementef-
patmol (*) a non-feulement étouffé felprit natio
nal de ce pays, mais encore celui de tous ceux qui 
font tombés en leur puiffance. Je dois prendre 
garde cependant de ne pas entrer dans de grands 

(*) 11 n'y a guère de gouvernement étranger qui» 
aux yeux d'un Anglois, n'ait quelque vice eflcntiel. 



détails fur ces fortes de fujets ; autrement ma 
correfpondance pourroit devenir trop étendue. 
Adieu. 
f P. S. A propos, j'oubliois de vous parler 
d'un fait très - intéreffunt. Savez - vous qu'on 
obferve près de cette ville , le phénomène le 
plus extraordinaire '< J'en ai r i d'abord lorl-
qu'on me l'a raconté, aiiifi que vous le ferez 
vous-même; mais je fuis à préfent convaincu 
de fa réalité , & perfuadé que i i jamais i l avoit 
été examiné profondément par un philofophe, 
on en auroit depuis long-tems trouvé la caufe 
naturelle. 

Les anciens & les modernes ont remarqué 
fou vent que dans les chaleurs de l'été, après 
que la mer & l'air ont été fort agités par les 
Vents , & qu'un calme parfait fuccede, il paroit 
à la pointe du jour, dans cette partie du ciel 
qui eft fur le détroit, un grand nombre de 
formes iingulieres. dont quelques-unes font en 
repos, & d'autres fe meuvent avec beaucoup 
de viteffe. A mefure que la lumière augmente, 
ces formes femblent devenir plus fubtiles, juf. 
qu'à ce qu'enfin elles diiparoilîcnt entièrement 
un peu avant le lever du foleil. 

Quelques-uns des auteurs Siciliens représen
tent ce phénomène comme le plus beau fpec-
taclede la nature. Léantt, un de leurs derniers 
& de leurs meilleurs écrivains, vint ici exprès 
pour le voir. Il dit que 'es cieux paroilfoient 
remplis d'un grand nombre d'objets magnifi

ques , 



«nies, de palais, de bois , de jardins, &c ;que 
des figures d'hommes & d'animaux fembloient 
être en mouvement au milieu de cette iccne. 
Sans doute l'imagination l'a un peu aidé à tor
nier cette création aérienne : mais , comme la 
plupart de leurs auteurs anciens & modernes 
conviennent du fait, & que plufieurs en don
nent une defeription d'après leurs propres obler-
vations , cette hilloire doit certainement avoir 
quelque fondement. Giardina, jéfuitc, a fait 
dernièrement un traité fur cet objet ; mais je 
n'ai pas pu le trouver. Le célèbre Gallo de 
Meifmea auifi publié un ouvrage fur la même 
matière. Si je puis découvrir ces deux livres 
dans l'isle, je vous mettrai à même de fàrif-
faire pleinement votre curiofité. Les gens du 
commun difent, fui vaut la coutume , que ce 
phénomène e(t produit par le diable; & c'elt 
à la vérité la manière la plus courte & la plus 
facile d'expliquer quelque choie. Ceux Cjiii refu-
fent cet honneur au démon , & qui fe piquent 
d'être philofophes, font fort embarralfés d'en 
rendre raifon. Ils croient qu'il provient de quel
que réfraction extraordinaire, ou d'une réfle
xion de rayons de lumière, cauféc par l'eau du 
détroit. Ils difent que, comme cette eau forme 
plufieurs tournans & tourbillons , elle doi t , 
par conféquent, produire différentes figures à 
l'endroit où elles font réfléchies. Cette expli
cation ne me paroît guère fenfée ; & jufqu'à 
ce qu'ils inventent quelque chofe de plus raiibn-
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nable, ils auroicnt auflî bien fait d'adopter les 
fèntimens du peuple. Je foupçonne que c'eft 
quelque chofe d'approchant de l'aurore boréale, 
qui , ainfi que plufieurs autres grands phéno
mènes naturels , peut être rapportée à des eau-
fes électriques ; car l'électricité aura proba
blement autant de célébrité dans les fiecles fu
turs , comme agent qui règle l'univers , que la 
gravitation en a dans ce fiecle , & que la matière 
fubtile en a eu dans le iiecle pafîé. 

Ce pays de volcans produit certainement une 
plus grande quantité de fluide électrique qu'au
cun autre. Ne peut-on pas fuppofèr que l'air, 
fortement imprégné de cette matière, refferré 
•entre deux chaînes de montagnes & extrême
ment agité au-deffous par la violence du cou
rant & les tournans impétueux des flots, donne 
jiaiifauce à ces phénomènes ? L'imagination 
active des Siciliens, échauffée par la croyance 
des démous, n'a-t-elle pas pu fuppofèr une 
grande variété de formes aux apparences qui 
fubfiftent réellement? Souvenez-vous que j<5 
ne dis pas que cela foit ainfi, mais j'efpere 
pouvoir un jour vous donner fur ce fujet de 
meilleures raifons. S i , après avoir lu cette his
toire , ou quelqu'autre pareille, vous penfez 
que j'incline vers le fabuleux, rappellez-vous 
que je fuis dans le pays des fables, & qu'ex
cepté la Grèce, cette isle en a enfanté plus que 
tout le refte du monde. Imaginez que ces ré
gions fout contagieufes, & que le mont Etna 



fat, dans le monde ancien & moderne, la fource 
des monltres & des chimères. Je me garantirai 
cependant de la contagion, s'il elt poilible, & 
je ne vous amuferai que des objets que j aurai 
obfervés par moi-même. L 'cxpofê le plus fimple 
de tout ce que j 'ai appris de cette montagne 
merveilleuiè, paroitroit abfolumcnt fabuleux: 
à tous ceux à qui les phénomènes de ce genre 
font étrangers. Adieu. Nous penfons à partir 
demain à la pointe du jour, je fuis fiché de ce 
que nous n'avons pas eu une tempête , r.ous 
aurions eu le bonheur de voirie Pandemonium 
< *) élevé fur nos tètes , «Se tous les diables 
travailler autour de nous. Cette lettre partira 
par la polie de Naples ce foir. Je vous écrirai 
de Catane, fi nous échappons fams «Se faufs aux: 
dangers de l'Etna. 

L E T T R E V. 

Voyage à Taurominum* Cote de Sicile. Nc-
brodes. Théâtre de Taurominum. Nantna-
chie. RéfervoirSt &c. 

A Giardini, près de Taurominum, 
le 22 mai 1770. 

IN O T R E voyage nous a procuré beaucoup de 

(*) Pandemonium, nom que M i l t o n donne au 
palais du diable. JE ij 



plaifir; & fi toute la Sicile eft auifi agréable, 
nous ne nous repentirons pas de l'avoir entre
pris. Nous fommes parfis deMeffine de grand 
matin, avec fix mules pour nous & nos do-
métriques, 8c deux pour notre bagage. Ce train 
fait une figure refpeclable, fur-tout en ycöBfe 
prenant l'avant & l'arriere-garde, qui en font 
la partie la plus impoiante. Les deux bandits 
qui nous fervent de guides, font armés de pied 
en cap ; ils ont un fabre fort large , deux pifto-
lets énormes & une longue arquebufe ; ils tien
nent ces dernières armes bandées «Se prêtes à 
tirer dans tous les lieux fufpeets. Us nous ra
content un grand nombre d'hiftoires merveil-
Icufes de vols & d'aifàfîmats ; ils en décrivent 
quelques-unes avec des circonftances fi détail
lées , que je fuis perfuadé qu'ils en étoient les 
principaux acteurs. Cependant je crois que nous 
fommes fort en fureté : ils ont pour nous beau
coup de'refpect, & ils fe donnent toutes les 
peines pcifibles pour que perfonne ne nous 
faife aucun tort. J'imagine néanmoins qu'ils 
vexent tout autre que nous; car ils taxent 
fuivant leur pîaifir, les mémoires des auber-
giftes ; ils les réduifent à un prix fi bas que 
nous en avons honte, & nous fommes obligés 
de dédommager ces pauvres gens, qui n'ofent 
pas s'en plaindre. Il ne nous a pas coûté au
jourd'hui une demi-guinée pour le dîner de 
onze hommes, nos trois muletiers compris, 8t 
la nourriture de dix mule» ou chevaux. Noua 



leur donnons une ounce par jour ; mais en re
vanche , ils nous eu épargnent au moins la 
moitié dans les hôtelleries, i l s nous ont raconte 
quelques-uns de leurs exploits , & ils avouent 
iàus icrupule qu'ils ont tué plufieurs hommes i 
mais ils ajoutent, ma tutti', tutti honorabilmcnte ; 
c'eft-à-dire, qu'ils ne les ont pas ailalîinés lâche
ment & fans quelque motif de vengeance 

L a côte de Sicile eft très-fertile: les mon
tagnes font cultivées jufqu'au fommet, Se 
préfentent le coup-d'œil le plus agréable qu'on 
puilfe imaginer ; on y apperçoit une très-grande 
abondance de bled, d e v i n , d'huile & de foie. 
Cependant la partie mife en culture eft bien pe
tite en comparaifou de celle qui eft en friche, 
& fert feulement à montrer quelle feroit l ' im-
menfe fécondité de cette isle, fi elle étoit peu
plée , & cultivée par des mains induftrieufes. 
Les grands chemins font bordés d'une infinité 
d'arbriifeaux fleuris , & de fleurs d'une beauté 
admirable. Les enclos font pour la plupart des 
haies de figuiers-d'indc ou pommiers de ra
quette i comme en Eibagnc & en Portugal ; & 
nos guides nous adorent que plufieurs des 
terres brûlées qui environnent l 'Etna, pto-
duifent du cinnumome Se du poivre. Us difent 
qu'ils ne font pas auifi bons que ceux des M o -
luques , mais qu'une troupe de bandits qui 
Rhabillent comme des hermites , les vendent à 
bas prix aux marchands. Ces épicerie,' le mêlent 
•avec le poivre & le cinnamome véritables de 
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l'Inde, & fe répandent dans toute l'Europe." 
La route de Meffine ici eft très-pittorcfque. 

Elle eft conftruite le long de la côte, & elle com
mande fur la Calabre & la partie méridionale 
du détroit, qui eft couverte de chebecs, de 
galères, de galiotes, & d'un grand nombre de 
bateaux de pécheurs. La vue eft bornée à droite 
par de hautes montagnes, furie fommet def-
quelles on a bâti plufieurs bourgs & villages, 
qui forment un très-beau coup-d'œil. Je crois 
qu'ils ont choifi cette iituation élevée pour 
deux raifons , pour fe mettre à l'abri de leurs 
ennemis, & pour iè garantir de la chaleur 
violente du climat. Elle a été execilive ce matin ; 
mais nous nous fommes baignés avant dîner : 
ce qui nous a tenus frais tout le refte du jour. 
D'ailleurs nous nous fommes pourvus de para-
fols; fuis quoi il feroit abfolument impolhble 
de voyager ici dans cette faifon. 

Entre cette place & Meffine, un peu fur la 
droite, on trouve les monts appelles autrefois 
Nébrodcs, & la montagne de Neptune, qui 
paife pour la plus haute de cette chaîne. Elle eft 
célèbre par un grand gouffre ou bouche qui eft 
au fommet, & d'où, dans certains tems, il fort 
un vent iî exccfïïvement froid & fi violent, 
qu'il eft difficile d'en approcher. J'ai été fâché 
de ne pas examiner cette montagne finguliere ; 
mais nous aurions perdu un jour ou deux, & 
nous fommes impatiens d'arriver à l'Etna. La 
montagne de Neptune eft nommée à préfent il 
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monte ScucUrio. O n dit qu'elle elt fi élevée, qu'on 
peut de fon fommet découvrir la mer Adria
tique. D'après la defcription qu'on nous en a 
donnée , i l paroît évident que c'eft un ancien 
volcan. Le Niflb y prend ia fource ; cette rivière 
étoit célèbre autrefois par l'or qu'on trouvoit 
dans fon lit i «Scies Grecs l'appclloient pour cela 
Chry/othoas. O n dit qu'on voit encore près de 
fa fource, les reites d'anciennes mines; mais les 
fouverains modernes de la Sicile n'ont jamais 
eu allez d'activité pour les exploiter. C'cit lur 
cette belle cote que Phaetulè & Lampétic , filles 
d'Apollon, gardoieut les troupeaux île leur 
perc-.lcs compagnons d'Ulylfe les ayant enle
vées , cet attentat futcaufe de leur mort & de 
tous les malheurs qui. accablèrent leur chef dans 
la fuite. La montagne de Taurominc elt haute 
& eicarpée, & le chemin par lequel on y monte 
eft fort mauvais. 

Cette ville jadis illuftre , n eft plus à préfent 
•qu'un petit bourg ; cependant ce qui en refte 
donne une haute idée de fon ancienne magnifi
cence. Le théâtre eft, je crois , regardé comme 
le plus grand du monde; i l me paroît fort fupé-
rieur à celui de la maifon de campagne i 1 \ -
drien , près de Rome. D eft aifez bien confervi 
pour donner une idée des théâtres romains ; i l 
étonne par fon é tendue, & je ne conçois pas 
comment la voix d'un homme pouvoit fe faire 
entendre à la foule prodigieufe de fpectateurs 
qu'il devoit contenir. J'en ai parcouru environ 
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le quart fur les loges deltinées aux femmes ; le 
refte combe tellement en ruine, qu'il m'a été 
impoilible d'aller plus loin. J'ai mcfuré cette 
partie, qui a cent vingt pas ordinaires ; de forte 
qu'il vous elt facile d'imaginer î'immeuiité du 
tout. Les lièges font exactement vis-à-vis de 
l '£tna, qui, vu de cet endroit, forme un très-
beau coup-d'œil. Sans doute la vue de cette 
•montagne détournoit fouveut l'attention des 
fpéclateurs. Elle s'élève fur une baie extrême
ment vaite, & elle monte également de tous 
côtés jufquW {bu fommet. Elle vomit a préfent 
des nuages d'une fumée blanche qui ne s'élève 
pas dans l'air, mais qui femble rouler le long 
des flancs de la montagne comme un torrent 
impétueux. On compte que l'élévation de l'Etna 
eft d'environ trente milles de chaque côté, & 
la circonférence de fa baie a été calculée à cent 
cinquante. La hauteur & le contour ne paroif. 
font pas d'abord auifi conudérables ; mais pro
bablement je vous en donnerai dans la fuite 

•une defeription plus détaillée. 
Après avoir admiré le grand théâtre de Tau

rominum, nous fommes allés examiner la nau-
machie& les réfervoirs qui lui fourni (foi ent de 
l'eau. Il fublîfle encore environ cent cinquante 
pas d'un des pans de la muraille de cet édifice; 
mais comme cette partie n'ett pas entière, on 
ne peut pas juger au vrai de fes dimeuilons. 
O n fuppofe que c'était autrefois un large baf. 
fin environné de fortes murailles , qu'on pou-



voit remplir d'eau dans l'occafion, & qni 
dcitiné à la repréfentation d'un combat naval Se 
de tous les exercices de la marine. Il y a quatre 
rélervoirs qui y portoient de Fcau. Us font 
tous delà même grandeur : l'un d'eux elt prel-
qu'entier ; i l elt fou tenu par un grand nombre 
de groliès colonnes , à la manière des bains de 
Titus à Rome, & de plufieurs autres que vous 
avez vus en Italie. Je voudrois m'arreter plus 
loug-tems furies objets de cette efpccc; mais je 
luis perfuadé que les descriptions n'en donnent 
qu'une idée très-imparfaite. C'elt finement un 
ouvrage aride pour l'écrivain & pour le lecteur, 
de déterminer avec une précifion mathématique 
les dimenfions d'un bâtiment où i l n'y a plus 
rien de remarquable. Je tâcherai feulement de 
vous communiquer toute fimprelfon que fe
ront fur moi les objets , fans defeendre dans 
trop de détails. Je ne vous fatiguerai pas à me-
lùrer des murs antiques , précifément parce 
qu'ils ne font pas modernes, à moins qu'il n'y 
ait des choies très-frappantes, & différentes de 
-ce quia déjà été décrit fur l'Italie. 

J'avoue que je défcfpcrc du iiiccès de ce pro
jet : rien n'elt i i difficile que de s'emparer de Pi-
mai-ovation du leéteur, de la transformer, pour 
ainfi dire, dans la nôtre -, de l'entraîner avec 
nous fur toutes les feenes que nous parcou
rons , & de lui montrer les objets fous le même 
point'de vue, avec les mêmes couleurs, & au 
tnème inltant que nous les voyons. Cependant, 



lorfque les defcriptions ne produifent pas cet 
erlet, la lecture ne doit pas faire beaucoup de 
plailir. Peut-être que le ftylè du journal eft le 
plus propre qu'on puiife employer pour cela; 
c'efl du moins le plus commode pour l'écrivain, 
qut u'eft jamais obligé de chercher fon fujet, & 
qui n'a qu'à fe relfouvenir de ce qui lui eft arri
vé depuis qu'il a quitté la plume la dernière 
fois. S'il voyage d'une manière agréable, le 
lecteur, qui eft de l'expédition, doit partager 
fès plaifirs, fans en f.ipporter les fatigues. 

Je prévois que, de toutes les difficultés que 
j'aurai à eifuyer , la plus grande fera de trou
ver des endroits propres pour écrire ; car les hô
telleries font très-mauvaifes, & fou ne peut 
pas s'y procurer une chambre particuliere. Je 
vous écris cette lettre fur un tonneau que j 'ai 
préféré à la table, parce que je fuis plus éloi
gné du bruit. Je vous prie donc, une fois pour 
toutes , d'exeufer mes incorrections &mon dé
faut d'ordre. Comment pourroit-on être métho
dique, en écrivant fur un tonneau ? Il fut tou
jours l'ennemi le plus déclaré de l'arrangement. 
Vous voudrez bien prendre les chofes comme 
elles fe préfenteront. Si j'étois contraint d'être 
ffrictement; méthodique, je n'aurois point de 
plaifîrà vous écrire ces lettres, & probablement 
vous eai auriez très-peu à les lire. 

Nos gardes nous ont procuré des lits : il eft 
vrai que ce n'eft pas à Tauromine, mais à Giar-
dàu , village au pied de la montagne fur laquelle 
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la ville eft; fituée. Les gens y ont beaucoup d'at
tention pour nous, &i)s nous onc procure un 
excellent louper & de bon vin. Adieu. Nous 
projetons de monter demain l'Etna parle côte-
oriental , l i nous pouvons en venir à bout. 

« f f — ^ ^ ^ ^ - ^ r - d S » 

L E T T R E V I . 

^ c y ^ e u /Wb»r £r//u. Piémont. Petits 
polçans. Torrent d'eau bouillante. Châ
taigniers énormes. Ancienneté de la lave. 
Rivière d'Acis. 

A. Catane , le 24 mai 1771. 

J E fuis déjà de près de deux jours en arrière. 
Les abominables chemins du mont Etna nous 
fatiguèrent hier fi fort, que je n'etois pas en 
état de prendre la plume, & je vous aifure 
qu'aujourd'hui nous ne nous fommes pas rc-
pofés : cependant je ne dois pas laiifer palier 
ce jour fans vous écrire ; autrement je ne pour-
rois pas rattraper le courant de notre correfi-
pondance. Je crains que vous ne fourlriez plus 
des fatigues du voyage , que je ne l'avois d'a
bord appréhendé. 

Nous partîmes de Giardini à cinq heures.' 
L a première région du mont Etna commence 
environ un mille plus loin. Les habitans y ont 



érigé la ftatue d'un fairit qui a empêché la lave 
de grimper fur la montagne de Tauromine & 
de détruire le pays adjacent. Ils font pierfuades 
que, fans fon interecifion, ce malheur étoit 
inévitable ; mais le feint homme, auifi pru
dent que plein d'humanité , conduifit la lave 
jufqu'à la mer, le long d'une vallée baffe. 

Nous laîfiames fur la gauche le chemin de 
Catane, & nous commençâmes à gravir la mon
tagne, pour examiner l'arbre célèbre, connu 
fous le nom de il caflagno de cemo cavalLi y le 
maroimier de cent chevaux, qui, depuis plu
fieurs fiecles, cil regardé comme une des cu-
riofités de l'Etna. Nous avions auifi ré(blu de 
gagner le fommet de ce côté, & de defeendre 
par celui de Catane ; mais nous reconnûmes 
bientôt que cela étoit impolfible, & nous avons 
été obligés, quoiqu'avec beaucoup de répu
gnance , de renoncer à cette partie de* notre 
plan. 

En avançant dans la première région de 
l'Etna , nous avons remarqué qu'il y avoit eu 
des éruptions violentes liir tout ce pays, à 
une très - grande 'diftance du fommet ou prin
cipale bouche de la montagne. J'apperçus fur 
notre roufre, au village de Piémont, plufieurs 
bouches très-confidérables, & tout autour, des 
pierres d'une groifeur énorme, qui en font for-
tics. Les pierres font exactement fembîables à 
celles que lance la bouche duVéfuve ; & je perde 
que la lave doit être précifément la même, 
quoiqu'un peu plus poreufe. 



Giardini n'ell éloigne de Piémont que de dix 
milles i mais comme le chemin uit tres-mauva"s, 
i l nous a fallu près de quatre heures pour le 
faire. Le baromètre , qui à Giard in i , fur le bord 
de la mer, étoit à vingt-neuf pouces dix lignes , 
avoit defeendu alors à vingt-fept pouces trois 
lignes.Lc thermomètre de Farcnheit, de la cons
truction d'Adams à Londres , étoit àfoixante-
treize degrés. Les habitans font extrêmement 
curieux , ils ont fait beaucoup de queitions 
fur l'objet de notre voyage ; & lorfque nous 
le leur avons appris, plufieurs d'entr'eux fe 
dont offerts pour nous accompagner. Nous en 
avons choili deux ; & après avoir pris notre t h é , 
qui leur a fourni d'amples matières de fpécula-
tion , parce qu'ils n'ont jamais vu de déjeuner 
de cette eipece, nous avons commencé à grim
per la montagne. 

Nous avons été guidés pendant cinq ou fix 
milles par un aqueduc que le prince de Pala-
gonia a lait conltruire à grands irais pour ame
ner de l'eau à Piémont. E n quittant l'aqueduc » 
la montée elt devenue un peu plus rapide , jui-
qu'à ce que nous fuyons arrivés au commen
cement de la féconde région, îppfellée par les 
naturels, du pays, la regione filvofa, ou la ré
gion des bois, parce qu'elle elf compoféc d'une 
vaitc forêt qui s'étend tout autour delà mon
tagne. Une partie de cette région fut détruite 
èh T755,*par un phénomène tres - (inguluT. 
Pendant une éruption du volcan, un imnicuL' 



torrent d'eau bouillante fortit, à ce qu'on ima
gine , de la grande bouche de la montagne, & 
fe répandit en un inftant fur fa bafe, en renver
sant & détruifant tout ce qu'il rencontra dans 
f i courfe. Nos conducteurs nous ont montré 
les traces de ce torrent, qui font encore vifî-
hles. Le terrein commence à recouvrer fa ver
dure ; & la végétation , qui paroît avoir été 
anéantie pendant quelque tems , commence à 
fe ranimer. Le iillon qu'il a laine peut avoir 
environ un mille & demi de large, & davantage 
en quelques endroits. 

Les gens ici croient que Je volcan a quelque 
communication avec la mer, & qu'il éleva cette 
eau par une force de fuccion ; mais l'abfur-
dité de cette opinion elt trop évidente pour 
avoir befoin d'être réfutée. La force de fuccion 
fzulc , même enfuppofmt un vuide parfiit, ne 
pourroit jamais élever l'eau à plus de trente-
trois ou trente-quatre pieds, ce qui eft égal 
au poids d'une colonne d'air dans toute la hau
teur de l'athmolphere. Jepenfe qu'on pourroit 
expliquer très-facilement ce phénomène, par 
un courant de lave qui tomba tout-à-coup fur 
une des vallées de neiges qui occupent les ré
gions les plus élevées de la montagne, & la fon
dit. Il elt peut-être encore plus probable que 
la neige fondue a trouvé dans la montagne, des 
cavernes & des réfervoirs, où elle a refté pen
dant quelque tems , jufqu'à ce que la chaleur 
ejcceiîive de la lave faifant crever ces grottes 



fouterrein.es, a produit le phénomène qui a 
donné lieu à beaucoup de fpéculations , & qui 
a exercé la plume de plufieurs philofophes Sici
liens. La même chofe eft arrivée lors d'une 
éruption du Véfuve, dans le liecle dernier -, & 
cette inondation extraordinaire engloutit dans 
uninitant environ cinq cents perfonnes qui al-
loient en proceifion au pied de la montagne, 
pour implorer S. Janvier. 

Nous parlâmes enfuite au milieu de quel
ques jolis bois de liège & de chênes toujours 
verds, qui croulent fur un terrein couvert de 
lave. A peine la terre végétale a-t-cllc rempli 
les crevaifes de cette fubftancc poreufe j & allez 
près de là, je remarquai plufieurs collines qui 
fembloient avoir été formées par une éruption 
arrivée depuis peu. Je defeendis de ma mule, 
& je montai fur le fommet de toutes l'une 
après l'autre. Elles font au nombre de fept. 
Au haut de chacune on voit une petite coupe 

* ou bouche réguliere -, & dans quelques - unes, 
legrand gouffre, o u , comme ils l'appellent, 
il voragine, qui a vomi la matière brûlée dont 
ces petites montagnes font formées, eft encore 
ouvert. Je jetai de grottes pierres dans ces 
gouffres, & j'en entendis le bruit long-tems 
après que je les eus lâchées. Tous les champs 
des environs, à une diftance confidérable, font 
couverts d'énormes rochers brûlés , ibrtis de 
ces petits volcans. 

D e cet endroit jufqu'au grand maronnicr • 

http://fouterrein.es


on fait cinq ou fix milles de chemin à travers 
des forets qui ont crû fur la lave, & qui en 
plufieurs endroits font impénétrables. Quel
ques-uns des arbres font d'une grolieur énor
me ; mais le cajlagno de cmto cavalli cil le plus 
fameux de tous. Je l'ai trouvé marqué dans 
une vieille carte de la Sicile, publiée il y 
a près de cent ans i & i l fait une très - belle 
figure dans toutes celles de l'Etna & des envi
rons. J'avoue que je n'ai pas été frappé de fon 
apparence, parce qu'il ne femble pas être un 
Jeu! arbre, mais un ajfembiage de cinq. Nous 
dîmes à nos guides qu'on en impofbit fur cet 
article; mais ils nous aifurcrent unanimement 
que la tradition univerielle & même le témoi
gnage de tout le pays attellent que ces tiges 
étoient autrefois réunies en une feule ; que 
leurs ancêtres s'en fouviennentj que cet arbre 
étoit regardé alors comme l'ornement de la 
forêt, & qu'on venoit le vifiter de tous côtés ; 
mais que depuis plufieurs années il étoit réduit 
à cet état relpectable de caducité, où nous le 
contemplions. Nous' commençâmes à l'exami
ner avec plus d'attention, & nous reconnûmes 
qu'il paroiifoit effectivement que ces cinq tiges 
n'en avoient fait qu'une autrefois. L'ouver
ture du milieu eft à préfent prodigicuiè; & i l 
finit avoir de la foi, pour croire qu'un auffi 
grand efnace ait été rempli jadis en entier par 
du bois. Il n'y a point d'écorce fiir le dedans 
des troncs, ni fur les côtés qui font oppofés l'un 

à 
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à l'autre. Nous Pavons meluré léparément, M . 
Glover & m o i , oc nous nous fommes rencon
trés dans le réiul ta t , qui elt de deux cents qua
tre pieds de tour. Si réellement i l a été réuni, 
en une feule tige, on doit le regarder comme 
un phénomène prodigieux dans le règne végé
ta l , & i l c i l appelle à julte titre Cornement de. 
la forât. 

Le chanoine Recupcro , homme d'efprit, 
m'a dit depuis, qu'il y a conduit des payfans 
avec des inlrrumens , & qu'il a fait creufer 
autour du eajlagno dï cento cavalli. \\ m'a allure 
que fous terre, toutes ces tiges font réunies 
en une feule racine. Je lu i ai repréfenté qu'un 
objet fi extraordinaire auroit dû être célébré 
par quelques-uns de leurs écrivains. Il m'a 
répondu que plufieurs en avoient par lé , & i l 
m'en a cité quelques-uns , Philoteo , Carrera, 
& d'autres. Carrera s'exeufe de ce qu'il ne dé
crit pas fes dimenfions ; mais i l protelle qu i l 
y avoit fûrement aifez de bois dans ce feul 
arbre pour bâtir un grand palais. Leur poète 
BagQÜnJ a chanté auifi un arbre de la même 
efpece , & peut-être le même (*) \ & Mafia, un 

(*) Suprcmos inter montes monftrojîor omni 

Monjlrojifœtum flipitîs Etna dédit. 

Cafraneam gênait, ai jus modo concava cortex 

Turmarn equitum liaud parvam continet atquc 

Crêpes, ç«?c. 

Part. I. 1? 



de leurs auteurs les plus eftimés , dit qu'il a 
vu des chênes folides deplus de quarante pieds 
de circonférence ; mais i l ajoute que la grof. 
feur des châtaigniers étoit au - delà de toute 
croyance ; que le creux de l'un d'eux contenoit 
trois cents moutons , & que trente hommes 
à cheval y avoient Jouvent été tous enfèmble. 
Je ne prétends pas déterminer s'il parle de 
notre arbre, ou ii même i l en a jamais exîfté 
un pareil. Il y en a plufieurs autres qui méri
tent bien la curiofité des voyageurs. L'un de 
ceux-ci , qui eh: à environ un mille & demi 
plus haut fur la montagne, eft appelle il eajlagno 
del mica. Une feule tire iblide s'élève à une 
hauteur confidérabîe ; enfuite i l fe partage en 
branches, & i l eft beaucoup plus beau que 
l'autre. Je l'ai mefuré à environ deux pieds de 
terre : i l avoit foixante-feize pieds de tour. On 
en trouve un troifieme, nommé il eajlagno del 
7iave, qui eft à peu pres de la même grolfeur. 
Tous ces arbres croiflênt fur un fol fertile & 
épais , compofé originairement, à ce que je 
crois, des cendres qu'a vomi la montagne. 

Le climat eft ici beaucoup plus tempéré que 
dans la première région de l'Etna, où les cha
leurs exceflives doivent toujours empêcher une 
végétation abondante. Le baromètre eft à pré
fent tombé à vingt-fix pouces cinq lignes 8c 
demie, ce qui annonce une élévation de pres 
de quatre mille pieds. Cette hauteur, fuivant 
l'opinion de quelques académiciens irançois, 
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équivaut à dix-huit ou vingt degrés de diîtancc 
en latitude pour la température du climat. 

La grande quantité de nitre contenue dans 
les cendres de l'Etna , contribue probablement 
beaucoup à accroître la force de cette végéta
tion} & l'air étant d'abord fort imprégné de 
la fumée du volcan, doit fournir continuelle
ment de ce i e l , qui elt appelle avec rai (on, 
par quelques auteurs , la nourriture des végétaux. 

O n a conltruit dans l 'intérieur du grand ma-
ronnier, une cabane pouf recueillir le finit 
qu'il porte, & qui elt toujours abondant. Kous 
y dînâmes de bon appétit. Comme nous étions 
pavlaicement convaincus que nous eifaierions 
eu vain de gravir iur la montagne de ce côté-
ci , nous nous mimes à descendre j & après une 
route très-fotigante fur de la vieille lave, qui 
elt à préfent devenue un champ fertile é< un 
riche vignoble, nous ar r ivâmes , vers le con
clu il du foleil , kJaci-Reale, où nous nous fom
mes enfin logés dans un couvent de jacobins, 
après avoir eu toutes les peines du monde à 
trouver un gîte. 

La dernière lave que nous avons traverfée 
avant d'arriver i c i , elt d'une valte étendue : je 
croyois qu'elle ne fuiiioit jamais. Elle n'a cer
tainement pas moins de fix ou ièpt milles de 
large, & paroît être en plufieurs endroits d'une 
profondeur énorme. 

Lorlque nous nous fommes approchés de la 
mer , j 'ai voulu voir quelle forme avoit pris 1» 

Fij 



lave en rencontrant l'eau. En l'examinant, j 'ai 
trouvé qu'elle avoit chaflé les vagues en arrière 
fceipaee de plus d'un mille, & qu'elle avoit 
formé un large promontoire, fort élevé & noir, 
où autrefois la mer étoit très-profonde. Comme 
cette lave eft ftérile & qu'elle n'eft encore cou
verte que de très-peu de terreau, je croyois 
qu'il n'y avoit pas beaucoup d'années qu'elle 
étoit fortie de la montagne ; mais j 'ai été furpris 
d'apprendre du lignor Recupero, hiftoriogra-
phe de l'Etna , que Diodore de Sicile dit que 
cette même lave fut vomie par l'Etna, au tems 
de la féconde guerre punique, lorfque Syracufe 
étoit aiîiégée par les Romains. Taurominum 
envoya un détachement au fecours des afiiégés. 
Lesfoldats furent arrêtés dans leur marche par 
ce courant de lave, qui avoit gagné la mer avant 
leur arrivée au pied de la montagne. Elle leur 
coupa entièrement le paifage, & les obligea de 
retourner par la croupe de l'Etna, l'efpace de 
plus de cent milles. Il ajoute que ce qu'il avan-
toit , étoit appuyé fur des inferiptions tirées 
de quelques monumens romains trouvés fut 
cette lave, & que d'ailleurs i l étoit confirmé 
par plufieurs des anciens auteurs Siciliens. O r , 
comme le lait a dû arriver i l y a environ deux 
milles ans, fi les laves deviennent réguliére-
meut, par le progrès des années, des_ champs 
fertiles, on imagine que celle-ci devroit au 
moins- être labourable depuis long-tems. Ce
pendant i l n'en eft pas ainfi i elle eft à peine 
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couverte dg quelques végétaux clair-feniés, & 
elle elt abfolument tóoapable de produit* du 
bled ou du vin. Il y a , a la v e n t é , d'aûezgïC* 
arbres croulant dans les crevaiïés, qui font rem
plies d'un très-bon terreau -, mais i l s'écoulera 
probablement encore quelques ficelés, avant 
qu'i l y en ait allez pour que les propriétaires 
puiifent en faire ulage. 

Il elt fingulicr que la furface de cette matière 
noire & aride devienne, après un long tems » 
le fol le plus fertile de la terre. Mais com
bien finit - il de (îecles pour qu'elle acquière 
toute la perfection dont elle eft fufccptible, 
puifqu'après deux mille ans elle n'ett encore, 
dans la plupart des endroits, qu'un rocher lté— 
rile ? Voic i peu t - ê t r e comment s'opère cette 
transformation. La lave étant une fubllance 
très-poreufe, la pouifiere qui y eit répandue 
par l è v e n t , s'incorpore ai le ment avec elle. J 'ai 
obfervé que cette pouifiere forme d'abord une 
efpece de moulfe ; le fol s accroilfant peu à peu, 
produit quelques petits végétaux foibles, qui 
pourriifent, & fe cmwertitfent en terreau. Mais 
je crois que les pluies de cendres qui tombent 
de la montagne , accélèrent beaucoup ces pro
grès. J'ai obfervé que le fol le plus riche a en 
quelques endroits cinq ou fix pieds de pro
fondeur , & davantage i & au -deifous , je n'ai 
jamais rien trouvé que des rochers de lave. 
C'eit là que les arbres prennent une grolfeur 
ii énorme i leurs racines pouflent dans les cre-

F üj 



vafles de la lave, & elles s'y attachent fi bien, 
qu'on n'a jamais vu de vent les en arracher, 
quoiqu'il foit arrivé quelquefois que des ou
ragans en ont rompu de tres-groifes branches. 
Kous avons vu hier une branche d un des plus 
gros châtaigniers, qui elt tombée exactement 
fur un ravin profond, où coule un ruilfcau 
allez large, & elle a formé un pont très-com
mode. Le peuple dit que cela a été fait par 
Sainte Agathe, gardienne de la montagne, & 
qui a la Surintendance de tout ce qui s'y paife. 

La récolte eft prcfque finie dans la partie 
inférieure de la première région de l'Etna ; mais 
elle ne commencera que d'ici à quelques Semai
nes dans la partie Supérieure de la même ré
gion , fur les confins de la rcgîone filvofa. 

Par-tout où nous allions, les moiiïbnneurs 
nous accabloient d'injures de toutes parts : à 
la vérité,nos guides étoient bien à même de 
leur tenir tète. Ils commençoient leur jeu dès 
que nous pouvions les entendre, & ne finifi. 
Soient que lorfque nous étions hors de la por
tée de leur voix, qu'ils pourlbicnt autant qu'il 
leur étoit poifible. Comme ils parloient ficilien, 
nous comprenions peu ce qu'ils difoient, fi ce 
n'elt par l'interprétation de nos guides. Cepen
dant nous ne pouvions nous empêcher d'ad
mirer l'extrême volubilité & l'éloquence natu
relle avec lefquelles ils s'exprimoient. Cette 
coutume remonte au tems des Romains , & 
probablement elle eft beaucoup plus ancienne, 



puifqif Horace & quelques-uns de leurs auteurs 
en font mention. Elle elt en vogue ici autant 
que jamais i les maîtres l'encouragent i ils 
croient qu'elle donne de l'activité aux ouvriers, 
& qu'ils en font leur befognc plus gaiment. Je 
crois qu'ils ont raifon i car j 'étois très-furpris 
de voir combien ils paroitibicnt y prendre de 
plai l i r , & quels éclats de rire cela occalionnoit 
parmi eux. 

J'ai oublié de vous dire que nous avons pafîé 
la iburce de la fameufe rivière froide (/'/ fiumc 
f/cddo); c'eft celle qui a été fi célébrée par les 
pojtes dans la fable d'Acis & de Galatée. O n 
fuppofe qu'Acis fut tué dans ce lieu par Po-
lyphéme > & que les dieux , par commiféra-
t ion , le métamorpliofercnt en cette rivière. O n 
ajoute que, confcrvant encore la frayeur que 
lui infpirala terrible voix de Polyphcme , elle 
court avec beaucoup de vîtclfc fie jeter dans la 
mer à environ un mille de la fource. Elle forme 
déjà un large courant à l'endroit où elle fort de 
terre. Ses eaux font d'une limpidité remarqua
ble, & fi excelfivement froides, qu'on croit qu' i l 
eft dangereux d'en boire. O n m'a dit qu 'étant 
fortement imprégnée de v i t r i o l , elle a en outre 
une qualité li venimeufe , qu'elle a louvent lait 
périr du bétail. Elle ne gele jamais ; mais ce 
qu'i l y a de furprenant, c'eft qu'elle contracte 
fouvent un degré de froid lùpérieur à celui de 
la glace. 

J 'ai appris ces particularités des prêtres d'Aci. 
F iv 



Cette place, aiieieimemeiitappeliée"Àcf^âfià^ 
/eia, 8c plufieurs autres dans les environs, Ach-
Cajldlo, Ad-Tcrra, &c. prennent leur nom du 
malheureux berger Acis. 

T T 

Un peu à l'eftde l'Acis, on trouve l'embou
chure de la rivière d'Alcantara, qui cil une 
des plus confidérables de l'isle. Elle prend fa 
fource fur le côté fèptentrional de l'Etna, & 
elle fert de borne à la montagne dans Pefpace 
d'environ foixante milles. Les éruptions du vol
can ont interrompu fon cours en plufieurs en
droits ; de forte que, à proprement parier , les 
bornes de l'Etna s'étendent beaucoup au-de
là , quoiqu'elle ait été regardée généralement 
comme fa limite. En allant à Piémont, nous 
panâmes fur un large pont, conftruit entière
ment de lave. Près de là, le lit de la rivière fe 
prolonge à travers une autre lave qui efb très-
remarquable, & probablement une des plus 
anciennes qui fbient (orties de l'Etna. Le cou
rant, qui eft extrêmement rapide , l'a rongé en 
plufieurs endroits jufqu'à la profondeur de cin
quante à foixante pieds. Recupero, dont j 'a i 
déjà parlé, & qui travaille à l'hiftoirc naturelle 
de l'Etna, m'a dit qu'après avoir examiné cette 
lave avec attention, i l peine qu'y compris les 
tours & les détours, elle occupe une longueur 
qui n'effc pas moins de quarante milles. Elle eft 
fortie d'une éminence très-confidérable fur le 
côté fèptentrional de l'Etna ; & comme elle a 
trouvé quelques vallées à l'ett, elle a pris fon 
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cours de ce côté-là. Elle interrompt PAlcaittara 
à diverfos reprifes , & enfin elle arrive à la mer 
près de l'embouchure de cette rivière. 

Lu ville de J ac i , ou A c i , ainfi que toutes 
celles de cette côte , elt fondée fur d'immcn'fes 
rochers de lave , ennuies les uns fur les autres, 
& qui font, dans quelques endroits , d'une hau
teur furprenante ; car i l paroît que ces torrens 
enflammés fe durciifeut en rochers, dès qu'ils 
font parvenus à la mer, & qu'alors ils ne cedent 
plus à la preffion du feu liquide qui vient en-
fuite-, une autre lave bouillante forme un fé
cond torrent de feu fur les vagues , fe confolide 
fur-le-champ , & elt bientôt fuivic d'une troi-
fieme , à laquelle i l arrive la même chofe. Par 
une répétition de cette feene, des promontoires 
de roc dur font poulies plufieurs milles dans 
l'Océan. C'el l ainfi que Vulcain & Neptume 
ont toujours difputé le terrein fur cette côte ; 
& quoique dans les autres pays le dieu des 
mers ait été ordinairement le plus fort, i» faut 
avouer qu'ici i l fait t rès-pet i te figure; il c i l 
obligé de renoncer à une partie de fon domaine, 
chaque fois que fon adverfaire le demande. 

Plufieurs endroits de cette côte conlèrvcnt 
encore le nom qu'ils avoient autrefois ; mais ils 
n ont plus les propriétés que leurattrib noient les 
anciens. La rivière Acis (*), qui elt aujourd'hui 

(*) Qui que per /Etneos Acis petit aquora fines , 

Et dulec xratwn Ncrcidc perluit unda 

Sil. ltalicus» 



veuimeufe, étoit célèbre par la douceur & la 
falubrité de fes eaux. Théocrite nous dit que 
les bergers de Sicile les ont toujours regardées 
comme facrées. 

Nous fommes furpris de trouver que tant 
d'endroits portent le nom de ce berger , que je 
croyois n'avoir exifté que dans l'imagination 
des poètes; mais on lit dans les auteurs Sici
liens , qu'Acis fut un roi qui régna fur cette par
tie de l'isle, dans l'antiquité la plus reculée. 
Maffia, pour confirmer ce fèntimcnt, donne la 
traduction d'une inscription trouvée près d'Aci-
Caftelîo (*). On croit que Polyphème, un des 
géans de l'Etna, le tua dans un accès de ja-
loufie; ce qui donna nailïàncc à la fable. An-
guillare , poète Italien, nous donne, en rappor
tant cette hiftoire, une idée enrayante de la 
voix de Polyphème. Le palfage eft fort admiré : 

Ognia, Saturnin, Aîtnaeœ 
Deorum 

Matri, filia, uxori, 
in Porta 

Sepulchrum, templum tff arcern.' 
Acis 

Faunifi'ius, Picinepes, 
Saturai pronepos, 

Latini Frater. 
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Trema per troppo horrore Etna-, e Tifco 

Eüce maggior la fiamma iifcir del monte ; 

E Pacchino , c Péloro , e Ldibeo 

QuqJ? attuffar nel mar l'alterafronte 

Cadde il martel di man nel monte Etnco . 

Aïï ie di Lcnno, a Stcrope c a Bronte $ 

l'agir fiere cff au gei dilor ricetto 

Et jijhinjc ogni madré il figlio al petto. 

Vous remarquerez aifément que l'auteur dont 
on vient de parler , ne peut pas s'approprier 
le mérite de ces vers , puifqu'ils font pris évi
demment de la defeription qu'a faite Virgile au 
livre V de PEnéide, du fon du cornet de la furie 
Alecto. Le dernier vers , qui elt peut-être le 
plus beau de tous, en elt prefquc tiré mot à 
mot : 

Et trépida matresprejjcre adpcïlora nator. 

Quelques critiques obfervent que cette des
cription n'appartient pas même à Vi rg i l e , qui 
l'a copiée exactement de ce que dit Apollonius 
de Rhodes , des hurlcmcns du dragon qui gar-
doit la toifon d'or. De forte que vous voyez 
qu'il n'y a rien de nouveau lbus le foleil. Le 
dernier auteur que je viens de citer , l'avoit 
probablement pillée de quelqu'autrc , & ainfi de 
fuite.Les poètes ont toujours été les plus grands 
de tous les voleurs. Il eft heureux que le larcin 



poétique ne foit pas puni de mort, autrement 
le Paxnaffe n'auroit jamais été fort peuplé. 

Nous allons remettre nos lettres de créance, 
& faire quelques viiites de cérémonie. Je dé
lire qu'elles foientfinies ; car de toutes les oc
cupations de la vie, c'eft.fùrement la plus en-
nuyeufe & la plus incommode , lorfqu'on n'a 
pas le bonheur de rencontrer des perfonnes 
de bon feus. Nous avons remarqué que les per
fonnes dont l'accès eltle plus dinScile,fontordi-
nairement les moins dignes d'être connues. Les 
lots d'un rang difèingué fc couvrent ordinaire
ment de leur dignité, pour cacher leur bêtifè. 
Nous avons vu des exemples frappans de cette 
vérité dans le cours de nos voyages. Ceux, au 
contraire, qui ont réellement du mérite & de 
h nobleife dans les fentimeus , rougilfent de 
faire ufage de ces avantages fpécieux & impo
sions que leur donne la naiflance ; ils ne peiifent 
jamais à fe cacher derrière leur titre; ils re-
garderoient cela comme une elpece de lâcheté 
qui déshonore un galant homme.Je me rappelle 
un grand baron Allemand, commandant d'une 
ville frontière, qui étoit le mortel le plus fot 
8c le plus orgueilleux de la terre. Lorfque la 
compagnie fe livroit à la bonne humeur, i l le 
trouvoit mauvais , penfaut qu'on manquoit à 
fii dignité ; 8c i l arrètoit bientôt la gaité de l'afi. 
ïèmblée, en faifant entendre qu'il étoit ba
ron de . . ou commandant de la ville. Quelque
fois i l envoyoit chercher l'officier de garde, H 
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le faifoit relier une heure devant lui , & il en 
exigeait les marques de rcfpect les plus humi
liantes. D'autres lois Ion intendant, chargé de 
regillres, venoit lu i parler de les terres, de 
fes châteaux, de fes mailbns : pendant ce tnns-
là , la meilleure partie de la compagnie s'échap-
poi t , maudirfant l'orgueil & la i tupidi téde leur 
h ô t e , & ibuhaitant de le voir enterré fous les 
débris de fes domaines. Si le commandant de 
Catane elt de cette trempe , notre vilite ne fera 
pas longue. Adieu. Demain je tâcherai devons 
conduire au point ou nous femmes ; car VOUS 
voudrez bien obferver que vous n'êtes encore 
qu'à la ville de Jaci , & que vous avez à pal
ier plufieurs volcans é te in ts , avant d'arriver 
i c i . 

L E T T R E V I I . 

Itovtede Jaci à Catane. Cote formée délave. 
Combat entre le feu & l'eau. Havre de 
lave. Voile de faiute Agathe ;fa puiffance 
fur le mont Etna. Grande antiquité des 
éruptions de cette montagne. 

A Catane , le 2$ mai 1770. 

}LA route de Jaci à cette vi l le , eft entièrement 
iur la lave, & par confequent très-fatigante &; 
trcs-enuuyeufe. A peu de milles de cette place, 
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n o u s a v o n s c o m p t e h u i t montagnes formées 

p a r des érupt ions , & d o n t chacune a une b o u 

che q u i v o m i i f o i t de la matière brûlée. Q u e l 

ques-unes f o n t très-éîcvées, & d'une grande c i r 

conférence . I l paroît év ident que toute cette 

c ô t e a été formée par les éruptions de l ' E t n a , 

& q u ' e n b e a u c o u p d ' e n d r o i t s elles ont repouifé 

l a mer à p luf ieurs mil les de fes anciennes l i m i 

tes. L a d e f e r i p t i o n que font les auteurs S i c i l i e n s 

d u conf l i t entre ces deux élémens c o n t r a i r e s , 

eft v r a i m e n t effrayante ; i l s femblènt a v o i r 

frilfonné d ' h o r r e u r en la compofant . I m a g i n e z 

un t o r r e n t de feu de d i x m i l l e s de l a r g e u r , 

élevé à u n e h a u t e u r é n o r m e , r o u l a n t fur les 

flancs de la m o n t a g n e & v e r l a n t t o u t d ' u n c o u p 

fes flammes dans l ' O c é a n . Ils nous a l f u r e n t q u e 

le b r u i t eft i n f i n i m e n t plus terr ib le que ce lu i 

d u tonnerre le plus f o r t , & q u ' o n l ' entend dans 

t o u t le pays à une diftance p r o d i g i e u f e . L ' e a u 

femble fe r e t i r e r , décroître devant le f e u , & 

r e c o n n o i t r e la fupériorité de ce redoutable élé

m e n t . E l l e a b a n d o n n e les po l fe f l ions , elle f* 

reiferre dans f o n l i t p o u r faire place à ce maître 

i m p é r i e u x q u i femble l u i d ire , tu viendras juf-
quici, & tu n'iras pas plus loin. D e s nuages de 

v a p e u r s faunes obfcurcnTant le f o l e i l , c o u v r e n t 

cette feene d 'un v o i l e de ténèbres & d ' h o r r e u r . 

& ravagent tous les champs & les v i g n o b l e s du 

c a n t o n . T o u t le p o i i f o n périt dans les e n v i r o n , ; 

l a mer change de c o u l e u r , & elle perd p o u r 

quelques m o i s la tranfparence de fes eaux. 
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O n trouve, à quelque diftance du rivage, 
trois rochers de lave , dont Pline parle fouvent, 
& qu'il appelle les trois Cy'dcpes. I l elt allez 
fingulier qu'on les diilingue encore aujourd'hui 
par le même nom. 

Catane a éprouvé un fort très-furprenant, 
qu'on regardera toujours comme fabuleux. 
Cetce ville elt iituée immédiatement au pied 
de l 'Etna, & elle a été détruite plufieurs fois 
par fes éruptions. Cela n'ett pas extraordinaire; 
on auro i tmême lieu de s'étonner du contraire: 
mais on m'a rapporté une iingularité qui pro
bablement n'elt jamais arrivée qu'ici. Catane 
avoit toujours eu befoin d'un port; lorfque, 
par une éruption qui fe fit dans le feizieme 
fiecle, elle reçut de la généroiité de la mon
tagne , & fans doute par fintercefTion de fainte 
Agathe, ce que lui avoit reiùfé la nature. Un 
courant de lave fe précipitant dans la mer, y 
forma un môle que jamais on n'auroit pu conf-
truire, quelques frais qu'on y eût employés. 
Ce havre, qui étoit fur & commode, fubfifta 
pendant quelque tems, & fut en H n comblé & 
démoli par une éruption fuivante. Le voile mi 
raculeux de fainte Agathe , regardé comme le 
plus grand tréfor de Catane, & qui palibit pour 
un remède infaillible contre les tremblemens 
de terre & les volcans , femble avoir perdu 
fa vertu à cette époque. Le torrent inonda 
les murailles, engloutit les images de tous les 
i à in t s , qu'on y avoit expofées pour s'oppofer 



à fa force; & après avoir ruiné de fond en 
comble une grande partie de cette belle ville,-
i l fe répandit dans la mer. Le peuple dit qu'a
lors ils a voient donné à leurs fiiints de juftes 
liijets de plaintes, mais qu'ils fe font récon
ciliés depuis long-tems, Se que leur protectrice 
a promis de les défendre à l'avenir d'un fem-
blable malheur. La plupart des habitans font 
l i fortement convaincus de ce que je viens de 
dire, que fi la lave étoit au pied de leurs murs, 
ils ne fc mettroient pas en peine d'en éviter 
les effets. Le voile de fainte Agathe n'eft pas 
le feul qui ait ce merveilleux empire fur la 
montagne ; ils fuppofcnt encore que tout ce 
qui fa touché eft doué des mêmes propriétés 
miraculeufes. De petits morceaux de coton Se 
de toile, bénis parl 'évèque, Se qu'on a fait 
toucher au voile, parlent dans leur efpritpour 
avoir la vertu de fàuverla maifon ou le jardin, 
de celui qui les poffede; & par-tout où cet ex
pédient n'a pas réuiîi, ifs ne manquent jamais 
de dire que le voile a fon efficacité, mais que 
la perfonne manque de foi. Cependant ils vous 
racontent plufieurs hiftoircs de ces reliques, 
qui , placées fur les murailles des maifons Se 
des vignes, les ont préfervées de l'embrafement. 

En arrivant à Catane, nous fûmes furpris 
de trouver que dans une fi belle ville, i l n'y 
avoir aucune efpece d'hôtellerie. Il eft vrai que 
nos guides nous conduifirent à une maifon à 
laquelle ils donnaient ce nom -, mais elle étoit 

a 
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fi miférable & fi iule, que nous réfol urnes fur-
le-champ d'en chercher une autre ; & à f aide 
du chanoine Recupcro , pour qui nous avions 
des lettres, nous fûmes bientôt allez bien lo
gés dans un couvent. Le prince de Rilcaris, 
gouverneur de cette place, homme de beau
coup de mérite & d'une très-grande dïftïnc-
t i o n , nous a rendu ce matin la vilite que nous 
lu i avions laite, & i l nous a offert fes fervice s 
de la manière la plus obligeante. 

Le fignor Recupero, qui s'engage à être notre 
Cicérone , nous a montré quelques relies cu
rieux d'antiquités ; mais ils ont été (i forte
ment ébranlés & fi fracaiiés par la montagne, 
qu'à peine trouve-t-on quelques morceaux en
tiers. I 

Près d'une voûte qui ci l à préfent à trente 
pieds au-deffous de terre, & qui a probable
ment ferv.i tle cimetière, on voit un puits pro
fond, où l'on diltingue plufieurs couches île 
lave avec une terre très-épailfe fur la furface 
de chacune. Le fignor Recupero s'eft fervi de 
ce fait pour nous prouver la grande antiquité 
des éruptions de la montagne ; car s'il fout mille 
ans & plus pour former fur la lave une légere 
couche de terre, i l a dû s'écouler un clpace 
de tems plus considérable entre chacune des 
éruptions qui ont donné nailfancc à ces cou
ches. Dans un fouterrein près de j a c i , l'on a 
percé à travers fept laves bien dillincles, pla
cées les unes fur les autres, & dont la plu-

JPart. f. G 



part font couvertes d'un lit épais d'un très-
- bon terreau. O r , continua le chanoine, s'il 

etoit toujours permis de raifonner par analo
gie , l'éruption qui y a porté la plus baiïè de 
ces laves, auroit dû arriver i l y a au moins 
quatorze mille ans. 

Il nous a affuré que ces découvertes l'em-
barralfent fort pour écrire Phiftoire de la mon
tagne ; queMoyfe le chagrine , & ralentit toute 
fon ardeur : car, en confcience, i l ne peut pas 
fuppofèr que fa montagne foit auili récente 
que la création du monde, fuivant ce prophete. 
Que penfez-vous de ces fentimens dans un 
prêtre catholique ? L'évèque, qui eft très-or
thodoxe ( car c'eft un riche évêché),l 'a déjà 
averti de fe tenir har fes gardes , de ne point 
prétendre être meilleur naturalifte que Moyfe, 
& de ne pas s'avifer de rien avancer qui puiffe 
contredire en aucune manière cette autorité 
facrée. 
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L E T T R E V I I I . 

Ze prince de Rifcaris. Son mttfettm. Convent 
de jacobins. Lave qui a inondé les murs 
de Catane. Antiquité de cette ville. Revenu 
que procure à Nvêque la vente de la neige 
de l'Etna. Tremblement de terre de \C'A. 
Antiquités. Eléphant de lave. Temple paien 
converti en eglife. Reffemblance des céré
monies catholiques avec celles du pagauif-
me. Saints difgraciés. Dévotion des catho
liques. Préparatifs pour monter fur lEtmu 

A Catane , le 26 mai 1770. 

- N o u s fommes allés examiner ce matin fhiï-
t c l & le mufeum du prince tic Hifcaris, & nous 
y avons trouvé autant d'antiques que j'en aie 
jamais vu ailleurs, excepté dans le palais du. 
roi de Naples à Porti ci. Le prince a eu la fii-
tisfaction de les voir fortir prefquc toutes des 
entrailles de la terre, ce qui ajoute encore à 
leur prix. I l a dépenlé des fommes coulidéra-
"lôs Jpôuf faire fouiller dans les ruines de l'an
cien théâtre de Catane. Hcureulèment fes pei
nes ont été bien récompenfées par le grand nom-
hre & la variété des objets curieux qu'il a dé
couverts. Je ne fiiiiiois pas, fi je voulois en 

G i) 



•faire rénumération ( * ). Pendant le peu de tems 
que nous y fommes reliés, nous avons eu le 
plaifir de voir une portion d'une fuperbe cor
niche corinthienne , & plufieurs morceaux de 
fiatues produites de nouveau au grand jour, 
après avoir été enlèvclies, pendant tant de fie-
cles, dans les ténèbres & l'oubli. La collec
tion de médailles, de camaïeux & de bas-re
liefs , ainli que fon cabinet d'hiftoire naturelle , 
{'ont magnifiques ; mais nous avons été plus 
charmés des honnêtetés & de la poîite/fe du 
propriétaire, que de fes richelfes. Il ne nous 
a pas dit avec oftentatton, comme le prince 
de Villa-Franca, que fa maifon & fes voitu
res étaient à notre fervice i mais, fuis nous 
en dire un mot, nous avons trouvé fon car-
roife à la porte, & nous ferons probablement 
obligés de nous en fervir pendant notre féjour. 

(*) Le prince de Eifcaris doit publier un bel ou
vrage , trè^.bien fait & très-complet, qui contiendra 
h defeription de toutes les antiquités de Catane. Une 
grande partie des planches qui l'accompagneront, 
font déjà prêtes; & tous les motrumens v font deffi-
nés & mefurés avec tout le foin & l'exactitude pofîi-
bles. Comme i l préficle lui-même à l'exécution , qu' i l 
fait prendre toutes les mefures fous Tes yeux, & qu'il 
s'eft chargé de la nefciiption , ce fera fûrement l 'ou
vrage le plus vr;:i qui ait jamais été publié fur les 
mon-jnjcns encore fubfifhns de l'antiquité. 

Voyez k baron dcliicdcfeL 
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Sa famille elt compofée de là princelfe fon 
épouiè , d'un fils & d'une fille, qui ont toutes 
les bonnes qualités poifio'.es. Elle me rappelle 
quelques familles hsureufes que j 'a i vues dans 
notre patrie i mais je ne . i ai encore rencontre 
aucune de pareille fur le continent. Le prince 
bâtit à préfent une mailbn de campagne fur 
Un promontoire formé par la lave de 16*69:» 
y avoit autrefois au moins cinquante pieds 
d'eau à l'endroit où l'on en a jeté les fonde* 
meus , & la lave elt élevée de cinquante pieds 
aiudeifus du niveau actuel de la mer. 

J 'ai voulu me premener feul cette après* 
dinée , pour examiner les formes bizarres & 
fingulieres qu'a prifes cette lave deitructric , 
en ravageant le pays. Je ne fuis pas allé fort 
loin avant d'appercevoir un bâtiment magni
fique qu'on a conltruit fur la partie la plus 
liante de la lave. Comme je n'avois entendu 
parler d'aucun palais de ce côté-là, la curiofité 
" l ' y a conduit. Après avoir paifé la grande 
Porte , ma furprife s'eft accrue, lorfimej'aiap-
Perçu une façade qui elt prefque égale à celle 
de Verfailles , une rampe d'efeaiier de marbre 
o | a n c , e<tout ce qui annonce une magnificence 
r °yale . Je n'avois jamais ouï dire que les nus 
de Sicile eulfent un palais à Catane, & i l étoit 
înipofiîble de fuppofèr qu'il appartint à des 
particuliers. Je crus que ie'valle frontifpice qui 
& préfentoit devant m o i , formoit tout le p ^ 
lais j mais imaginez mon é tonnemen t , iori-

G lij 



qu'en tournant un des angles, j 'ai trouvé un 
autre froritifpice auïîi grand. & quand j'ai dé
couvert que ce que j'avois vu n'étoit que le côté 
d'un immenfe quarré. 

Je ne fus plus alors dans l'incertitude, fâ
chant bien que tant de magnificence ne pouvoit 
appartenir qu'à l'églife. Comme je m'empreifois 
de communiquer à mes amis ce que je venois de 
découvrir, je trouvai auprès d'eux le chanoine 
Recupero, qui me fit des reproches de ce que 
j'avois ofé fortir fans notre interprète , & dit 
que jamais i l ifavoit été fi mortifié , parce qu'il 
avoit deifein de nous conduire à cet endroit le 
jour même, afin de jouir de notre fiirprife Se 
de notre étonnement II nous apprit que c'étoit 
un couvent de bénédictins qui étoient détermi
nés à faire leur paradis dans ce monde, s'ils 
ne le faifoient pas dans l'autre. Il ajouta qu'ils 
avoient i f ooo livres fterling de revenu (*), ce 
qui eft une fournie prodigieufe pour ce pays. 

Nous fournies allés avec le fignor Recupero 
préfenter nos refpeéts à ces enfans de l'humi
lité , de la tempérance & de la mortification ; & 
il fuit convenir qu'ils nous ont reçus Se régalés 
avec beaucoup de civilité & de politeffe, même 
fins orientation. Leur mufèum eft prefqu'auiiî 
beau que celui du prince de Bifcaris, & les ap-
partemens en font infiniment plus riches ; mais 

C) Environ 545000 livres tournois, 



leur jardin eft ce qu'il y a de pins curieux. 
Quoiqu'i l foit formé fur la furfiicc rabotculc & 
ftérile de la lave, nous y avons apperçu une 
var ié té , une propre té , qu'on trouve rarement 
ailleurs. Les allées iônt larges & pavées de petits 
cailloux i les arbres & les haies, quia la vérité 
font de mauvais goût & taillés ridiculement, 
y croiifent très-bien. Cette lave n'ayant que 
15"o ans, la furlace eft auiîi dure & auifi ftérile 
qu'un morceau de fer i par conféquent, tout 
le fol a dû être apporté de fort loin. L'égHfe de 
ce couvent feroit une des plus belles de l 'Eu
rope , fi elle étoit finie -, mais comme elle eft 
entièrement fondée fur de la lave poreufe & cafi-
faute , une partie des fondemens s'eft uliaillée 
fous le poids d'un bâtiment (i énorme ; & plu
fieurs des grandes voû te s , où l'on -devoit faire 
différentes chapelles, font déjà tombées. Elle eft 
en forme de croix ; & quoiqu'il n'y ait encore 
que la branche occidentale achevée, celafeul 
fufHt pour en faire une églife pleine de nobledc 
&de grandeur. Ils ont le plus bel orgue que j'aie 
jamais entendu, & je crois qu'il eft fupérieur à 
celui d'Harlem, qui a acquis tant de célébrité. 

Nous fommes allés enfuite examiner le;: en
droits où la lave a efealade les murs de Ca
tane. Ce phénomène a dû produire un effet 
étonnant. Les murailles ont foixante - quatre 
palmes de haut ( près de foixante pieds ) , & 
elles font très- fortes j car autrement elles au-
roient dû être renverfèes par le poids de ce tor-

G iv 



rent enflammé , qui s'éleva à cette hauteur, & 
même au-deifus du fommet du mur, avant d'en
trer dans la ville. Enfin i l y parvint : i l entraîna 
devant lui, comme je vous l'ai déjà dit, tous les 
faints du calendrier, qui étoient rangés en or
dre de bataille pour tâcher de l'arrêter ; & mar
chant, pour ainfi dire , en triomphe , i l anéan
tit en quelque forte tout ce qui s'oppofa à ion 
paifage. Entr'autres chofes , i l couvrit de dé
combres quelques belles fontaines , dont Tune 
étoit fi eftimée, que les habitans ont fait creu-
fer à grands frais à travers la lave, & ont enfin 
recouvré leur fource. Cette excavation eft un 
ouvrage très-curieux, & digne de l'attention 
des voyageurs. 

Catane eft regardée comme une des plus an
ciennes villes de l'isle, & même de la terre. 
Leurs légendes difent qu'elle fut fondée par les 
Cycîopcs , ou les géans de l'Etna , qu'on fup
pofe avoir été les premiers habitans de la Sicile 
après le déluge; & quelques-uns des écrivains 
du pays prétendent qu'elle fut bâtie par Deuca-
lion & Pyrrha, après que les eaux fe furent re
tirées & qu'elles eurent defeendu au pied de la 
montagne. Sou ancien nom étoit Catuna, ou 
ville de l'Etna. 

Elle palfe à préfent pour la troifieme ville 
du royaume, quoiqu'elle foit la féconde , de
puis que Meffine a été dévaftée par la pefte. 
Elle contient plus de trente mille habitans. Elle 
a une uni ver ii té , la feule de l'isle 3 & un fi ege 
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cpifcopal. Les revenus de l'éveque font très* 
conlidérables, & proviennent en grande partie 
de la vente de la neige du mont Etna. O n dit 
qu'une petite portion de cette iigulierc mar-
chandife qui fe trouve au nord de la monta
gne , lui rapporte plus mille livres fterling par 
an; car L'Etna fournit delà neige & delà glace, 
non-feulement à toute la Sicile , mais encore 
à Malthc & à une partie de l'Italie : ce qui fait 
une branche de commerce très-conlidérable. 
Les payfans même , dans ces pays chauds , fe 
régalent pendant l'été avec des glaces ; & la 
nobleife ne donne point de repas dont elles ne 
falfent partie. Les habitans difent qu'une difette 
de neige ferait prefqu'uuifi redoutable qu'une 
famine de bled ou de vin. C'eft parmi eux une 
obfervation commune, que j'ai entendu répéter 
ibuvent, que, fins les neiges de l 'Etna, leur 
isle ferait inhabitable : tant cet article de luxe 
leur elt devenu eifentiel. L 'E tna , qui les ra-
traichit en été , les réchauffe en hiver } l ' im-
menfe & inépuifable forêt qui couvre la mon
tagne , fournit du bois à brûler pour la plus 
grande partie de l'isle. Mais cette montagne 
étonnante m'écarte toujours de mon fujet. Je 
vous parlois de la ville. Le peu qu'épargna 
l'éruption de 1669 •> fut entièrement ruiné par 
le fatal tremblement de terre de 1692. La plus 
grande partie des habitans furent alors eniève-

bus les murs de leurs maifons & de leurs 
cglifes. Cependant leur aveuglement elt fi fort* 



qu'après des défaftres ii répétés & fi terribles 
on n'a jamais pu les engagera changer fa fitua-
tion. Toute la ville fut bientôt rebâtie fur u n 
nouveau plan fort élégant, & elle eft à préfent 
plus belle que jamais. Il eft hors de doute qu'elle 
fera derechef réduite en cendres par quelque 
nouvelle commotion de la montagne. Ils croient 
pourtant être dans une parfaite fureté ; ils d i 
fent que la Vierge & fainte Agathe fe font en
gagées à les protéger, & ils défient l'Etna & tous 
les diables de leur faire du mal. 

Cette ville renferme plufieurs reftes d'anti
quité , dont la plupart font dans un très-mau
vais état. Un des plus remarquables eft un élé
phant de lave, portant fur fon dos un obélifi. 
que de granité égyptien. Il y a en outre , des 
ruines confidérables d'un grand théâtre , difFé-
rent de celui qui appartient au prince de Bifi. 
caris 5 un vafte bain prefqu'enticr ; les reftes 
d'un grand aqueduc, qui ont dix-huit milles 
de longs les débris de plufieurs temples , l'un 
de Cérès , & un autre de Vulcain. L'égiife ap-
pcllée Bocca difuoeo, étoit auifi jadis un temple. 
Le plus entier de tous ces morceaux d'anti
quité eft une rotonde qui , ainfi que le pan
théon à Rome , & quelques autres qu'on ren
contre en Italie, démontre que cette forme 
dure davantage que les autres. Il eft à préfent 
purifié de toute l'infection que lui avoient com
muniqué les cérémonies païennes, & i l eft de-
Venu une égjjfe chrétienne, dédiée à la fainte 



Vierge, qui eft depuis long-tems en droit d'hé
riter de toutes les anciennes déciles. Les catho
liques n'y font pas attention s mais c'eft une 
choie fort plaifante de couildérer combien peu 
les cérémonies modernes diifercnt des ancien
nes. J'ai vu quelque part une obfcrvation 
qui me paroit jufte. Pendant le long règne du 
paganifme, la luperftition avoit tellement raf
finé l'art d'inventer les cérémoies, que lorfque 
les chrétiens devinrent à leur tour fuperftiticux, 
ils furent réduits à emprunter de leurs prédé-
cefleurs , & à imiter une partie de leur culte. 
C'eft ici précifément le cas. J'en parlai au fi
gnor Recupero , qui n'eft pas le plus zélé catho
lique du monde. Il avoua franchement que l'ob-
fervation étoit vraie. 

Dans quelques temples, les mêmes images 
font reftées depuis lu paganifme : on s'eft con
tenté de changer leurs noms s & telle qui étoit 
Vénus ouProferpine , eft à préfent Maric-Mag-
deleine, ou la Vierge. O n pratique chaque 
jour devant ces images les mêmes cérémonies, 
dans la même langue, & à peu près de la même 
manière. 

Les fàintl apparoiifent auiîi fou vent & font 
autant de miracles qu'en faifoient jadis les 
dieux d'Homère ; les murailles des temples 
font couvertes oVcx-voto & d'offrandes, comme 
«Hes l'étoient anciennement. L'eau luftralc, 
que les premiers chrétiens déteftoient li fort, 
eft de nouveau révérée : on la répand avec la 
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Même dévotion. Le même encens eil brûlé par 
des prêtres vêtus de la tnème manière, avec les 
mêmes génuflexions devant les mêmes images, 
& dans les mêmes temples. En un mot, les deux 
rites ont entre eux une telie reifembtance, que 
i i le grand-prêtre de quelque temple païen re-
vouait au monde & reprenoit fes fondions , i l 
n'auroit qu'à fe familiarifer avec quelques nou
veaux noms, & apprendre par ccear la meife, 
les pater Se les ave. Cela lui iêroit bien plus aifé 
qu'à plufieurs de fes fuceeîfeurs, qui n'enten
dent rien à cette langue qui lui feroit familière. 

Une chofe cependant pourroit l'embarraffer : 
il trouveroit peut-être que tous les myfteres 
d:Eleufis nctoient rien en comparaifon de l'é
tonnant myltere de la tranifubilantiation, le 
ièul par lequel on ait tenté de mettre en défaut 
tout à la fois, & l'entendement, Se les:feus. Il 
feroit auifi bien empêché d'expliquer l'étrange 
mitamorphofe de fes anciens patrons. Celle-ci, 
tïiroit-il, je m'en rappelle bien, étoit la ffatue 
de Venus-Mereînx, qui n'étoit adorée que par 
les enfuis de la molieiîe Se de la volupté. Elle me 
paroît étonnament changée eu bien, depuis que 
vous l'avez fa.it chrétienne : je vois qu'elle e(f 
devenue la grande protectrice de la chafteté Se 
de la vertu. Et Junon , cette déeife fi implacable 
dans fit vengeance , vous eu avez fait une déité 
pleine de modération & de douceur, à qui vous 
adreifez des vœux avec aufii peu de crainte qu'à 
aucune autre. Qae n'en avez-vous fait autant 
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aux furies? Elles en vaudraient fûrement beau
coup mieux. 

Puis obfervantla figure de S. Antoine, que 
vois-je, s'écricroir-il avec étonnemcnff Jupiter, 
le roi des dieux & des hommes, couvert d'un 
manteau tout rapiécé ? Quel humiliant Ipec-
tacle! Je me rappelle avec quel profond rcfpecl 
nous nous proilerr.ions jadis devant cette 
UXUtge vénérable. Mais qu'clt devenue la fou
dre qu'il tenoit dans lés mains , pour cha
r r i e s mortels ? Et que tient-il à la place? Ce 
n'en, lui répondroi t-on, qu'un bout de corne 
pleine de n œ u d s , avec quoi il fe châtie lu i -
même, comme pour faire pénitence de fa lon
gue ufurpation. Quant à la foudre , i l y a Icng-
tems qu'elle ci l en de meilleures mains. Cepen
dant il pourroit conclure que, puifque\cr, faims 
changent quelquefois de nom , iuivant le ca
price cnthoufialrc du peuple, cette même in-
«•onilance lui permet d'cfpérer que dans la fuite 
4bn patron Jupiter pourra recouvrer fon ton
nerre & fa dignité. 

Vous fouvient-il du vieux Huet , original, 
s ' i l en fut jamais? Pailànt un jour devant la 
flatue de Jupiter au Capitolc, i l 6ta fon chn-
P C i 1 u , & lui fit une profonde révérence. U n 
jacobite qui l'accompagnoit, lu i demanda pour
quoi cette marque de refpect à cet ancien iei-
gneur. Pour la même railbn, répliqua K i . c t , que 
v oi ,s avez tant d'égards pour le prétendant. . I e 

Ci'ois même , ajouta-t-il, qu'il y a plus de pr 0 " 



habilite que celui-ci recouvrera fa dignité, 
qu i i n'y en a en faveur de votre héros. Voilà 
pourquoi je lui fais ma cour d'avance, efpé-
rant qu'il fe fouviendra un jour de ce que j 'ai 
fait pour lui dans fon adverfîté. 

J'ai obfervé, dans le cours de mes voyages , 
pluiîeurs des grands fiiints du calendrier, qui 
ont été dans la difgrace du peuple, au point 
qu'il a changé le nom de leurs ffatues. Dans 
la dernière guerre , j'ai vu en Portugal le peu
ple de Cajhl-Branco fi furieux contre fàint An
toine , qui permettoit aux Efpagnols de pren
dre leur ville, malgré l'engagement exprès qu'il 
avoit pris , fuivant eux, de les protéger, qu e 

pluiîeurs de fes images furent mifes en pièces. 
Il y en avoit une plus révérée que les autres, 
dont on abattit la tête , pour lui fubflituer 
celle de faint François 5 & la ftatue porte au
jourd'hui fon nom. Lors de la dernière famine 
qui affligea Naples, le grand faint Janvier lu i , 
même fe trouva dans un danger éminent. \Jn 
gentilhomme Suiffe m'a dit qu'il l'avoit entendu 
charger d'invecfives , & lui déclarer pofitive-
ment que, s'il ne leur fourmffoit pas du bled 
dans un tel tems, i l ne feroit plus leur patron. 
Ces exemples font rares ; & en général les pau
vres catholiques font garantis de ces accès de 
mauvaife humeur, par l'entièreperfiiafion qu'ils 
ont de la préfence continuelle & de la protec
tion immédiate de leur patron révéré. 

Je remarquons avec plaifir fur le vifage d© 
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plufieurs de ces infii!aires, l'exprcfnon de l'a
mour & de larecoiuroillance pour leurs iaints; 
& j e fuis perfuadé que l'ardeur de la dévotion 
qu'ils relientent devant eux, fur-tout devant 
les faintes, doit être extrêmement agréable. 
Cela relfemble aux fenfations pures & déli
cates de l'amour rcfpectueux. J'avoue que j 'ai 
envié leur état pour quelques initans, & je 
niaudilfois au fond du cœur l'orgueil de la 
raifon & de la philofophic, q u i , avec toute (à 
froideur & fes fades triomphes, nous îaiife 
dans une efpcce d'apathie itoïque , & anéantit 
les plus douces émotions de l'ame. Q u i vou-
droit n'être pas t rompé , lorfque l'illufion ex
cite en nous ces paifions délicieufes qui font 
dignes du cœur humain, & pour lelquellc:; il. 
femble être fait plutót que pour toutes les au
tres ? Si jamais la dure & impénétrable trempe 
de la philofophic vient à toucher notre ame, 
ces fibres délicates de foiblellé & d'affection, 
<Uii étoient fi flexibles, fe roidilfcnt tout-à-
coup ; elles ne peuvent plus être miles en mou
vement par les objets qui nous environnent. 

Je me ibuviens que le docteur Tiifot m'a dît 
a v o i r eu un malade qui le mouroit d'amour pour 
Jefus-Chriff. Lorfqu'il fut à l 'extrémité, i l parut 
jouir du plus haut degré de bonheur-, il appellöit 
fon bien-aimé avec tous les transports de la 
patfion la plus enthoufiaitc. D'après ce que j ' a i 
v u devant les images de la Vierge & de fi tinte 
Agathe, je fuis periuadé qu'elles ont plufieurs 



inamorati qui donneroient de bon cœur leur 
vie pour ces objets de leur tendrefle. 

Ne penfez-vous pas avec moi , que cette 
forte de culte perfoiincl eft beaucoup mieux: 
adapté à l'intelligence du vulgaire ? Un culte 
pus fubjime & plus pur ne feroit qu'égarer & 
c m fondre leur efprit, qui n'étant pas accou
tumé aux ipéculations , a fûrement befoin de 
quelque chofe de feniible pour fixer fon atten
tion. Cette opinion paroît même avoir été 
adoptée par quelques-uns des écrivains {acres , 
qui repréfentént fouvent Dieu fjus une forme 
matérielle. 

Si vous vous efforcez de donner à un payian 
une idée de Dieu ; fi vous .lui dites que c'eft 
un être immatériel, dont cependant fenence 
pénètre toute la matière j qu'il exifte de toute 
éternité , & que fon immenfité n'a pas plus de 
bornes que fa durée ; qu'il remplit des millions 
de mondes , & qu'il anime tous les objets qu'ils 
contiennent : que croyez-vous qu'il penfe d'un, 
tel être? Je crains que fon intelligence, acca
blée par tant de qualités fi difficiles à conce
voir , ne s'occupe pas du tout de l'objet que 
vous tâchez de lui décrire. (*) Mais placez de
vant lui la figure d'une belle femme tenant un 
bel enfant dans fes bras, & dites-lui qu'elle peut 
lui procurer tout ce dont il a befoin : i i vous 

C*) oî. Brydone ne peut s'empêcher de fentir r u e 

id pointe des .cérémouies de Pégjtfè catholioue eft 

entend 
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•nteuu alors parfaitement, il fe fenc animé par 
cet objet vifi'blc, Je plus intéreifanc qui i " i t 
dans la nature, & i l le prie de toutes les forces. 

Adieu. Nous fournies très - occupes-, p.0Uf 
nous préparons à aller examiner le mont Etna > 
ce qui elt le principal but de notre expédition. 
Jufqu'à préfent rien ne nous a encouragés à 
cette tentative, & nous commençons à douter 
de la poiiibiiité du fuccès. Recupero nous die 
que là faifon n\:ft pas encore allez avancée , 
qu'il faudroit attendre quelques mois, & qu' i l 
lui paroit impoifible d'arriver au fommet de 
la montagne* I l ajoute que l'hiver dernier l i n 
fi extraoi-dimûrement rigoureux , que le cercle 
de neige defeendit beaucoup plus bas qu'à l'or-
ninairc; que, quoiqu'il fe foit reilèrré depuis, 
cependant i l s'étend toujours au moins à la 
diltance de neuf ou dix milles autour de la 
bouche. 11 nous corneille de revenir au moi*i 
d'août, & de laiifer l'Etna pour la dernière par* 
tic de notre voyage. Si nous ne réuifilfons pas 
demain* nous fuivrons probablement ion avis s 
"vais nous fommes réfolus d'y employer tous 
nos efforts. Le tems c i l le plus agréable qu'on 

beaucoup plus propre à nourrir la piété du peuple„ 
que la tr i f t e f, 

mplicité du culte proteftant. 11 éftvraf 
9 U 'I femble donner enfuite clans un autre excès , er* 
* e

# f a i f a n t de cet avantage du culte c a t h o l i q u e , dot 
'dees qui ne paroident pas afïez épurées. 

Note du Uuducleur PafîJ>cn: 
Part. / . H 



puiife imaginer : les foirées font délicieufes j 
& à l'aide des étoiles , nous appercevons la 
fumée fe précipitant comme un torrent fur les 
flancs de la montagne. Recupero nous allure 
que c'eft une indication certaine de la violence 
du froid qui règne dans ces régions élevées, 
qui condenfe les vapeurs & les fait retomber 
au moment où elles fortent de la bouche. Il 
nous avertit de nous pourvoir d'une grande 
quantité de liqueurs, de bonnes fourrures, & 
de haches pour couper du bois, parce que nous 
ferons vraifembîab'ement obligés de palier la 
nuit en plein air, dans un climat qu'il nous 
dit être aufli froid que celui du Groenland. Si 
le fait eft vrai , i l eft très-fingulier ; car i c i , 
avec de légers habits de taffetas, nous fouifrons 
de la chaleur. Je vous informerai plus en dé
tail de toutes ces particularités, n nous n§ 
fubiûons pas le fort d'Empedocles, 



E T A M A L T H E. 

«|f=^ ^ggp/jL'.v Iggjy 

L E T T R E I X . 

Voyage au mont Etna. Trois régions de la 
montagne. Ordre que fuit communément 
une éruption. Montagnes formées fur 
l'Etna £y le Véfuve. Révolutions qu'a <ƒ-
fuyées le pays près d'Hybla. iMoutpclierL 
Célèbres Jlatues couvertes par la lave. 
Eruption de 1669. Terribles effets de la 
lave. Sort jingnlier d'un vignoble. Bouche 
du volcan par où s'eft fait cette éruption. 
Caverne. Férocité & viefauvage des ba~ 
titans de l'Etna. Converfation avec eux. 
La région des bois. J.a caverne aes chèvres* 
Vue du coucher du foleil. 'Nuit paffee dans 
la caverne. Eruption de \j66. La lave n'etl 
pas mcorerefroidie. Sa grande profondeur. 

A Catane , le 29 mai 1770. 

Ï * E 2 7 , à la pointe du jour , nous nous mî
mes en marche pour viiiter le mont Etna' » la 
Phis ancienne & la plus refipectable des mon
tagnes. Sa bafe & fes flancs immenfes font cou
verts d'un nombre infini de petites montagnes 
S u ' d a créées ; car chaque éruption en produit 
une nouvelle, & peut-être que leur nombre ièi-
viroit mieux que toute autre mé thode , à dé-

H i j 



terminer celui des éruptions & l'âge de l'Etna, 
Toute la montagne eft diviièe en trois ré

gions diitinctes , appellées la regione cuira ou 
riemonufe) la région fertile ; la regione\jilvofa, 
ou neworoja, fa région des bois 5 & la région* 
defzrta ou Jcoperta,1a région ftérile. 

Elles font toutes trois aulîï différentes par 
ïe climat & les productions, que les trois zone:: 
de la terre. On pourroit, avec autant de jul-
telfe, les nommer la çonc torride , la tempérée , 
& la glaciale. La première région environne le 
pied de là montagne, & forme de tous côtés le 
pays le plus fertile du monde jufqu'à la hau
teur d'environ quatorze ou quinze milles, où 
commence la région des bois; elle eftprefque 
entièrement compofée de lave qui , après un 
grand nombre de ficelés, s eft enfin convertie 
en un fol très-fertile. Nous trouvâmes le ba
romètre à vingt-fept pouces une ligne Se demie 
a Nicoîofî, qui eft à douze milles du pied de la 
montagne ; & à Catane , il étoit à vingt-neuf 
pouces huit lignes & demie. Quoique le pre
mier endroit ne foit pas fort élevé, Se que pro
bablement il n'y eût pas plus de 3000 pieds de 
différence entre f un Se l'autre , cependant le 
climat étoit totalement changé. La récolte étoit 
finie à Catane, & les chaleurs y étoient infup-
portables. \ Nicolofi, elles font très-modérées, 
& dans plufieurs champs le bled eft encore 
verd. Ces douze milles de chemin font les plus 
mauvais que j'aie jamais faits. On marche par* 
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tout fur de vieilles laves & des bouches de vol
cans éteints , qui font à préfcnrç des terrein* 
couverts de bled , de vignobles & de vergers. 

Les fruits de cette région patient pour les 
plus beaux de la Sicile i & les figues en parti
culier , dont i l y a une grande variété d'cfpeces. 
On prétend qu'on ne trouve que fur f Etna une 
efpccc particuliere de figues très - groifes , & 
qu'on regarde comme ayant une faveur fupé-
rieure à toutes les autres. 

Les laves qui forment cette région • comme 
je fai déjà dit , proviennent d'un nombre infini 
de petits monticules dontfafped eft très-ugrén-
Ole, & q u i finit lépandus par-tout fur les flancs 
de l'Etna. Ces élévations font toutes d'une fi
gure réguliere , hémiiphérique , ou conique > 
« à l'exception d'un très-petit nombre, elles 
font couvertes par-tout de très-beaux arbres 
qc de la plus riche verdure. Chaque éruption 
crée ordinairement une de ces montagnes, 
pomme la grande bouche de l'Etna eft élevée 
3 une hauteur prodigieufe au-dcJfus des régions 
inférieures, il n'eft pas poffible que le feu in
térieur, cherchant avec fureur une iflue autour 
ne la bafe, & même fort au-dellbus , sY'eve à 
a , ) uzc ou treize mille pieds ; car il eft probable 
W telle eft l'élévation de l'Etna. Il eft donc ar-
f l v é commimémcntqu'après avoir ébranlé pen
dant quelque tems la grande montagne & tout 
•ce qui l'environne , i ! a enfin éclaté fur les 
côtés;, & c'eft ce qu'on appelle unt éruption. La 
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matière enflammée ne jette d'abord qu une 
fumée épaiife & des pluies de cendres qui rava
gent le pays adjacent ; elle lance enfuite à une 
hauteur immenfe, des pierres enflammées &des 
rochers d'une groiieur énorme. Ces pierres re
tombant avec les cendres forties du volcan, for
ment enfin les montagnes fphériqucs & coni
ques dont j'ai parlé. Cette progreifion s'achève 
quelquefois en très-peu de jours ; drautre fois , 
comme la grande éruption de 166*9, elle dure 
pluiîeurs mois. Dans ce cas , la montagne qui 
fe forme, efl très-confidérable. Quelques-unes 
de celles-ci n'ont pas moins de fept ou huit 
milles de tour, & plus de mille pieds d'élévation 
perpendiculaire; d'autres n'ont que deux ou 
trois milles de circonférence, & trois ou quatre 
cents pieds de hauteur. 

Après que la montagne eft formée, la lave 
paroît & fe fait jour au pied de cette montagne, 
entraînant tout ce qu'elle rencontre : elle n'eft 
le plusfouvent arrêtée que par la mer, où elle 
va fie précipiter. Telle eft la marche commune 
d'une éruption; cependant i l arrive, rarement 
.à la véri té, que la lave fort tou t -à -coup du 
côté de la grande montagne, fans toutes les 
circonftances dont je viens de parler. C'eft ce 
qu'on remarque dans les éruptions du Véfuve. 
Comme il eft beaucoup moins élevé, la matière 
fondue eft portée dans la bouche de la mon
tagne, qui préfente alors le phénomène que j 'ai 
décrit." La bouche du volcan vomit des pluies 
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de pierres & de cendres, fans former aucune 
nouvelle élévation ; l'ancienne ne fait que s'ac
croître considérablement, juiqu'à ce qu'enfin 
la lave s'élevant près du fommet de la monta
gne , elle fe fait une iffue dans le côté de la bou
che ; alors l 'éruption elf déclarée. Voilà pré-
cifément ce que j 'a i obfervé dans les éruptions 
de ce volcan, que j 'ai examiné avec attention i 
niais l'Etna étant beaucoup plus confidérable , 
une feule bouche ne fuffit pas pour donner paf-
fàge à un torrent fi prodigieux de feu liquide.(*) 

(*•') La lave de cette redoutable montagne n'eIf ni 
aulli belle ni aufii variée que celle du Véfuve , dont 
M , Hamilton a recueilli jufqu'à quarante efpeces diffé
rentes , tandis que le prince de Bifcaris n'a pu raflem-
bler à force de foins ik de recherches , qu'une dou
zaine de variétés des laves de l'Etna ; encore ne dif
ferent-elles que de peu de chofe l'une de l'autre. 
Cela vient de ce que ce dernier volcan ne renferme 
que du fer & du fel ammoniac , avec très-peu de fou-
fre , de matières vitrifiables & de marbre ; tandis que 
c'eft précifément à ces dernières matières & à leurs 
divers mélanges qu'il faut attribuer les belles & nom-
breufes variétés du Véfuve. Les pierres que vomit 
l'Etna , font la pierre-ponce , la pierre de fable , & une 
pierre ferruruneufe. On ne trouve ni au bord de l'en
tonnoir , ni à l'embouchure des différentes éruptions, 
ces belles efflorefeences de foufre que fournit le Vé-
fiive. On voit feulement de tems à autre de petits 
points jaunes dans quelques pierres. Pour le fel nm-
Rioniac , il elt très-abondant ; on peut même le recueil
lir à l'embouchure de quelques éruptions, abfolument 
pur , & féparé de toute matière hétérogène ; auffi le 

H i v 
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Recupero m'aflUre que lors 3'uîte éruption 
de cette montagne, i l a vu de grands rochers 
enflammés, lancés à la hauteur de pluiîeurs 
mille pieds, avec un bruit infiniment plus ter
rible que celui du tonnerre. Il a niefuré le tems 
qu'ils employoient peur arriver à terre depuis 
le moment de leur plus grande élévation, & 
i l a trouvé qu'il leur falloit vingt-une iccondes 
pour defeendre. Les efpaces étant comme les 
quarrés des tems, ils avoient donc parcouru, je 
crois, plus de fept mille pieds. Cette hauteur effc 
finement étonnante, & exige une force de pro-
jcéfion fort fupérieure à ce que nous pouvons 

prince de Bifcaris en poflede-t-il une grande quantité. 
Il s'en faut auifi de beaucoup que le eoup-d*œil des 
campagnes cultivées foit autfi attrayant au pied de 
l'Etna , qu'il l'eft au pied du Véfuve : elles n'ont pas 
cette charmante verdure ni ces belles vignes quel'ha, 
bitarrt de la dernière de ces contrées altis maritatpo. 
pulls. Ici , elles font baffes, & ne fe marient point 
avec les arbres ; cependant la diverfité des fruits y 
eft bien phi? grande qu'à l'ortici. Toutes les efpeces de 
fruits, jufqu'aux dattes de palmier, yrèuffiffent & y 
parviennent à maturité : les dattes croiiTent en forme 
de grappes, dix à douze enfemble : elles fleurilTenten 
février, & mûriffer.t en août ou feptembre. Le palmier 
qui les porte , de même que le piftachier, ne produit 
point de fruits, à moins que le mâle, qui eft un 
arbre de la même cfpcce, mais qui ne porte point, 
n'en foit affez près pour être à portée de le feconüer ; 
& plus ces arbres font rapproches les uns des autres , 
plus ils font féconds. Voyage du baron de Ricdcfd. 
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concevoir. J'ai mefurc par la même regie juf. 
qu 'où les explofions du Véfuve lancoicnt leurs 
corps , ce je n'ai jamais obfervé qu'aucune des 
•pierres fortics du volcan prit davantage de 
neuf fécondes pour defeendre ; ce qui fuppofe 
une élévation d'un peu plus de 1200 pieds. 

Notre hôte à Nicolof i , nous a raconté les 
révolutions iingulieres qu'a éprouvées le beau 
pays près d 'Hybla , qui n'elt pas fort éloigné 
de celui-ci. Il étoit autrefois' l i célèbre par fa 
ferti l i té, & fur-tout par fon miel , qu'on l'ap-
pella MtL-pafJi, jnfqifù ce qu'il fut bouleverfc 
par la lave; & comme i l devint alors entièrement 
iiérile , les habitans, par une forte de jeu de 
mots, changèrent fon nom en Mal-paffi.\]\\z 
pluie de cendres jetées par la montagne dans 
une éruption buvante, lui fit bientôt reprendre 
Ion ancienne beauté &fa première fécondité; 
.& on l'appella durant plufieurs années Bcl-pajp. 
E n S n , à la malheureufe époque de \ 66y , il fut 
fubmergé de nouveau par une mer de feu, & 
réduit à la plus déplorable llérilité. Dès-lors il 
reprit fil féconde dénomination de Mal-pa(jl. 
Cependant la lave , dans fort cours fur ce beau 
.canton , a laiifé pluiîeurs petites isles ou mon-
drains qui montrent encore ce qu'il étoit au
trefois. Ces petits diffcricfs couverts dune végé
tation abondante, environnés & rendus pref» 
que inaccefiibles , par de varies champs d'une 
lave noire & efearpée, préfentent une fingu-
Merc apparence. L a montagne où fe fit la pre-



miere éruption qui enterra le Mcl-paffiy cft 
connu fous le nom de Montptl'uri. Je fus frap
pé du bel aipecl qu'elle orfre quand on la voit 
de loin , & je ne pus réfuter à l'envie que j'avois 
de l'examiner en détail, Se d'obferverles effets 
des deux éruptions qui ont inondé ce célèbre 
pays. 

Montpelieri eft d'une forme plutôt fphéri-
que que conique , & fa hauteur perpendiculaire 
n'eft pas de plus de trois cents pieds; mais i l 
eft ii parfaitement régulier de tous les côtés , 
Se h richement revêtu de fruits Se de fleurs , qua 
je quittai avec un regret infini ce canton déli
cieux. Sa coupe ou fa bouche , d'une grandeur 
proportionnée à la montagne, eft creulée exac
tement comme une talfe. Je fis le tour de fon 
bord extérieur, & je crois qu'il a un peu plus 
d'un mille. 

Cette montagne, qui eft très-ancienne, a 
été formée par la première éruption qui détrui-
fit le pays de Mtl-paJJî; elle enterra un grand 
nombre de villages, de maifons de campagne, 
& en particulier, deux fort belles églifes qui 
{ont plus regrettées que tout le refte, parce 
qu'elles contenoient trois ftatues qui paffoient 
pour les plus parfaites de l'isle. On a entrepris 
de les retrouver, mais en vain, parce qu'on 
ne fait pas précifément l'endroit où ces églifes 
étoient fituées. Il eft même impoilible qu'on 
puiife jamais le favoir ; car ces édifices étoient 
«onftruits de lave, qui fe fond à l'inftant même 
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«11 elle touche un torrent de matière nouvel
lement fortie du volcan ; & Mafia dit que dans 
quelques éruptions de l 'Etna, la lave s'elt ré
pandue avec une impétuofité l i fubite, que dans 
l'elpace de quelques heures , elle fondit entiè
rement les églifes, les palais & les villages, & 
que tous ces corps coulèrent en fuiion, fans 
laiifer la moindre trace de leur première exis
tence. Lorfque la lave a un tems conîidérable 
pour fe refroidir , ce (ingulier effet n'arrive 
jamais. 

L a grande éruption de i6V)9 , après avoir 
ébranlé tout le pays des environs pendant qua
tre mois, & formé une très-grolfe montagne de 
pierres & de cendres, fit éclater la lave à peu 
pres à un mille au-deiTus de Montpelieri ; & 
defeendant comme un torrent, elle vint frap
per contre le milieu de cette montagne. O n 
prétend qu'elle la pereja de part en part : ce
pendant je doute fort de ce dernier fait, par
ce que cela auroit altéré la forme réguliere 
qu'elle conferve encore. 11 elt cependant cer
tain qu'elle la perqa à une très-grande profon
deur; elle fe partagea enfuite en deux bran
ches qui environnèrent la montagne & fe rejoi
gnirent du côté du fud. Elle ravagea tout le 
pays qui elt entre Montpelieri & Catane, efea-
lada les murs de cette v i l l e , & alla vcrlèr l'on 
torrent enflammé dans la mer. O n dit qu'elle 
détruil l t , en panant, les poifeffions de près de 
trente mille perfonnes, ^qui p a r - l à furent 



réduites à la mendicité. Elle forma plufieurs 
-collines ou i l y avoit auparavant des vallées, 
& combla un lac étendu & profond, dont 011 
n'apperqoit pas aujourd'hui le moindre veftige. 

Comme les effets produits par cette érup
tion font mieux connus que les autres , on 
m'en a raconté plufieurs hiffoires fingulieres. 
En voici une qui eft inconteftablc , quelqu'iu, 
croyable qu'elle paroilfe. Un vignoble appar
tenant à un couvent de jéfuites, fè trouva exac
tement fur le chemin du torrent. Il étoit formé 
d'une ancienne lave probablement peu épaiife, 
& qui avoit au-deifous un grand nombre de 
cavernes & de crevaifes. La lave liquide en
trant dans ces cavernes, les remplit bientôt, 
& ibuleva par degrés le vignoble; enforteque 
les jéfuites , qui s'attendaient à tout moment 
à le voir englouti, virent avec le plus grand 
étounement, que tout le champ commençoit 
à fe mouvoir. Il fut porté fur la furface de 
la lave jufqu'à une diftance confidérable ; 8c 
quoique la plus grande partie en ait été dé
truite, cependant i l en fubfifte encore aujour
d'hui quelques reftes. 

Nous fommes allés examiner la bouche d'où 
forti t ce terrible torrent, & nous avons été 
furpris de n'y trouver qu'une petite ouverture 
d'environ trois ou quatre verges de diamètre. 
Je crois que la montagne d'où i l s'eft fait jour 
n'eft guère moindre que la partie conique du 
Véfuve. 
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Sur le côté oppole, on voit une grande ca
verne , où les puyfans vont tuer des pigeons 
lauvages qu i y font en grand nombre. L i n 
térieur de cette caverne eft (i Ibmbrc & i i af
freux, que notre hôte nous a dit que quel
ques peiionnes y avoient perdu la tetc, parce 
que s'étant trop avancées, elles s'imaginoieiit 
Voi r des diables & les eiprits des damnés ; car 
ou croit toujours ic i que l'Etna elt la bouche 
de l'en Fer. 

Nous avons t rouvé , parmi les habitans de 
-cette montagne, un degré de férocité & de vie 
Lmvagc, que je n'ai remarqué nulle part ail
leurs ( * ) . Cela m'a rappelle une observation 

(*) M , le baron de Riedefel ne penfc pas comme 
M . Iîrydone. 11 eft probable qu'ils ont jugé l'un & l'au
tre du caractère des habitans de l'Etna , par les parti
culiers qu'ils ont vus. 

Les habitans de l'Etna ne font point, comme Facelli 
les dépeint , grofliers & fauvages , horridi afpcllu. 
J'ai trouvé ici , comme dans tous les lieux peu fré
quentés par les étrangers & où les hommes n'ont pas 
pu être corrompus par d'autres hommes, l'cfpece hu
maine dans fon état naturel , & ce qu'on appelle de 
bonnes gens, des gens vrais, affables & officieux. Ils 
font de belle figure ; l'air pur & ferein de la montagne 
les rend difpos , gais & joyeux. Les femmes font 
très-jolies, elles ont la peau très-blanche, & les yeux 
fort vifs; les hommes font bridés parle foleil , mais 
grands, fains, très - prévenans , francs, ferviables ; 
en un mot , on fe trouve dans ces villages, qui font 
bien peuplés , au millieu d'une excellente efpccc de 
gens. Voyage du baron dt liiedejtl 3 page 138' 



que le pere délia Torre, hiitoriographc du Ve„ 
fiive, me difoit avoir faite fouvent dans le 
royaume de Naples : -que par-tout où l'air ell 
fortement imprégné de foufre & d'exhalaifons 
enflammées, les hommes y font toujours ex
trêmement méchans & vicieux. Quoi qu'il en 
foit de la jufteife de cette remarque, les ha
bitans des environs de Nicololi femblent la 
confirmer. Tout le village fe ralfembloit au
tour de nous, & les femmes en particulier 
nous difoient de grofles injures. Nous recon
nûmes enfin que c'étoit parce qu'en voyant le 
teint fleuri & la peau blanche de F . . . . elles 
le prenoicnt pour une perfonne de leur fèxe. 

y Leurs clameurs étoient très-fortes, & nous eû
mes toutes les peines du monde de les appaiièr. 
Recupero nous avoit donné pour guide l'hom
me de l'isle qui connoüloit le mieux le mont 
Etna, &qu i s'appelloit U Cyclcpe. Ils lui or
donnèrent abfolument de ne nous pas fuivre, 
& i l n'auroit pas ofé les défobliger, fi nous 
n'avions obtenu leur confèntement par des ca-
relfes & par des flatteries, la feule méthode 
qu'on puiffe employer avec des femmes. Nous 
fûmes d'abord contraints de fermer la porte 
de la cour, tant elles faifoient de carillon & 
de tumulte; mais lorfque notre hôte (un pré, 
tre) pour qui nous avions des lettres, les eut 
afîiirées que nous étions chrétiens & que nous 
ne venions pas dans leur pays à mauvaife ni» 
tention, elles fe calmèrent, & nous nous ha-
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fardâmes à aller parmi elles. Cette confiance 
de notre part nous regagna la leur ; dans peu 
de tems, nous fûmes bons amis, & nous eû
mes enfcmble une très-longue converfation. 

J'eus beaucoup de peine à les perfuader que 
nous ne venions pas chercher des tréfors ca
chés , dont ils croient qu'il y a un grand nom
bre à Montpelieri ; & lorfque j'allai à cette mon
tagne , ils étoient convaincus que ce feid motif 
m'y conduifoit. Deux d'entr'eux me fuivirent 
& examinèrent attentivement toutes mes dé
marches. Lorfqu'ils me voyoient ramaffer quel
que morceau de lave ou de pierre-ponce, ils 
s'approchoient en courant, dans l'idée que c'é
toit quelque chofe de précieux; & quand ils 
ïeconnoiifoicnt que ce n'étoient que des débris 
de pierres & que je les mettois dans ma poche, 
ils pouifoient de grands éclats de rire, en fe 
parlant les uns aux autres dans leur jargon, 
qui eft inintelligible même aux Italiens. Ce
pendant, comme la plupart parlent italien aifez 
bien pour être entendus, ils me demandèrent 
ce que j'en voulois faire. Je leur dis que ces 
pierres étoient d'un grand prix dans notre pays, 
parce qu'on y connoiifoit une méthode de les 
convertir en or. Cette nouvelle parut les fur-
prendre extrêmement , & ils fe reparlèrent de 
nouveau dans leur patois. Je remarquai à la 
fin qu'ils ne me croyoient pas ; & l 'un d'eux: 
m é d i t que, fi cela étoit v ra i , je n'aurois pas 
tté ii empreffé à le leur révéler. Miiis, ajouta* 



i2o V O Y A G E £ N S ï c i i ï 

t - i l , s'il .en eft ainfi, nous vous Ferons éterv 
nellement obligés , fi vous voulez nous ap
prendre ce fecret; car nous ferons' alors le 
peuple le plus riche de la terre. Je l'aifurai que 
je ne le favois pas , & qu'il n'étoit encore connu 
que de très-peu de perfonnes. Us furent auifi 
fort étonnés quand je fertis de nia poche une 
aiguille aimantée , & un petit éleétrometre 
que j'avois préparé à Catane pour ; examiner 
le degré d'électricité de l'air ; & je craignis 
d'abord de paifer auprès d'eux pour un ma
gicien : ce qui m'étoit déjà arrivé, comme vous 
lavez, fur Apennin ; mais heureufement ils 
n'eurent pas cette idée. \ 

En retournant à Nicolofi, trois ou quatre 
habitans vinrent nous joindre avec leurs fem
mes. Je commençai à craindre un peu plus 
pour moi; j'avois peur qu'ils ne perufhufent à 
vouloir que je leur apprilfe mon grand fecret. 
Je pris mes morceaux de lave , & je leur dis 
qu'ils étoient à leur fervice , s'ils en avoient 
quelque befoin; mais ils les refuferent, en ré
pondant que j'étois le maître de l'emporter 
toute, puifqu'elie avoit ruiné le plus beau 
pays de la Sicile. 

L'un d'entr'eux, prenant un ton magiftral & 
un air de fupériorité, les fit placer en cercle 
autour de lu i , & fe mit à m'interroger avec 
beaucoup de fang-froid & de gravité. J'avois 
peine à m'empècher dejrire; mais comme j 'é
tois ièul au milieu de ces nommes à moitié 

f m vages 
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fuuvages & à quelque dilhnce du village , ie 
craignis de les otfenfer. Il voulut que je lui dé-
claraile d'une manière vraie & précifc, quelles 
étoient réiillement les raifons qui nous avouait 
engagés a faire un voyage i i fatigant &-fi dela-
gréable. Je lui jurai fur mon honneur , que 
nous n'en avions point d'autre que la cuno-
fité d'examiner le mont Etna; fur quoi iJjjfe 
dirent les uns aux autres en riant, un bel ra»wnè-
qncjlo ! non e vero : voilà vraiment une belle rat
ion ! M o n interrogateur me demanda alors de 
quel pays nous étions : je lui dis que nous 
étions anglois. E dovel lom patft .' ajk)kûddt4l : 
où elt ce pays? Je lu i dis qu ' i l étoit fort lo in 
d ' i c i , de l'autre côt t du monde. £ crtdono in 
Chrijb qudli In»kf: ? conrmin-t-il. Je répondis 
en riant qu'oui. A h ! dit-il en branlant'la tetc. 
Pli part ùkt non Jredono tnn>po. L 'un de fa com
pagnie remarqua alors qu'il 'avoit entendu par-
1er dè quelques Anglois qui étoient venu:-; eu 
uiiterens tems viliter le mont Etna, fans vj.ns 
jamais on pût en deviner les motifs; mai:'; qu'il 
fe rappelioit tres-bien d'avoir ouï dire à ou 
ques-uns de leurs vieillards v que les Anglois 
avoient une reine qui brûloir dans ia montagne 
depuis un grand nombre d'années, & qu'oniup-
polbitque par dévot ion, ou par rclpcOt peur fa 
mémoire . i!s vcuoient lui rendre ces v:iif-:s. \ : 
faillir.ii que les A hgfoifi n'a voient pas beaucoup 
d'égards pour leurs retnes pendant la vie , mais 
qu'après leur mort'; -ils:tw %^ék en.Larraiioient 

Paru L i 



en aucune manière. Cependant, comme tous les 
autres confirmoient fbn témoignage, je crus 
qu'il ne fallait pas les contredire; mais j'étois 
très-curieux de favoir qui pouvoit être cette 
reine. Us dirent que je la coimoiilbis mieux 
queux, en ajoutant pourtant qu'elle s'appelloit 
Anne. 

Je ne pouvois pas concevoir pourquoi i l 
étoit ici queihon de la reine Anne, &j'étois 
embarraifé de trouver de quoi il s'agilfoit, lord 
que l'un d'eux m'eclaira fur cette matière. H 
me dit qu'elle étoit femme d'un roi qui avoit 
été chrétien , qu'elle le rendit hérétique, Se 
que pour cela elle fut condamnée à brider éter
nellement dans l'Etna, En un mot, je recon
nus que c'était la pauvre Anne de Houlen , fem
me de Henri VTTI, qui fut la caufe de la réfor, 
matiou en Angleterre. Dès que j'eus prononcé 
66 nom : Si fignor, sïvi ia-t-il , PifUffk , Cifîifja y 

la connofee meg/io du noi. Je lui demandai ii fou 
mari y. étoit auifi, puifqu'il méritoit ce fup, 
plicc bien mieux qu'elle. Sicuroy di t- i l , üind 
que tous les fujets hérétiques ; & fi vous êtes 
de ce nombre, vous n'avez pas befoin d'être 
en peine d'y aller ; vous êtes fiir de les y trou
ver un jour. Je le remerciai, & j'allai rejoindre 
notre compagnie, après m être for: amufé de la 
converiàtion que je viens de vous rapporter. 

Nous parûmes bientôt de Nicolofi; 6c après 
une heure Se demie de marche fur'des cendres 
& de la lave dédie , nous arrivâmes aux confins 
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de la regione filvofa , ou de la zone tempé
rée. Dès que nous fumes entres dans ces fo
rets délicieules, nous nous crûmes transportés 
dans un autre monde. L'air , auparavant 
brûlant , étoit alors frais & rafraîchinànt, & 
toutes les routes étoient embaumées de mille 
parfums qu'cxhaloient les riches plantes aro
matiques dont le terrein eit couvert. La plus 
grande partie de cette région offre réellement 
les lieux les plus enchanteurs de la terre; & 
11 l'intérieur de l'Etna refîémble à l'enfer, on 
peut dire avec autant de véri té , que le de
hors reliémblc au paradis. 

I l eit curieux d'obferver que cette montagne 
réunit à la fois toutes les beautés & toutes les 
horreurs, en un mot, les objets les plus op-
pofés & ILS plus difparates de la nature. I c i , 
vous appercevez un gouffre vomiiiànt autrefois 
des torrens de feu & de fumée, qui eit à pré-
lent couvert de la végétation la plus abon
dante; ià, vous cueillez le fruit le plus déli
cieux fur un terrein qui n'étoit jadis qu'un 
rocher noir & ftérile. E u cet endroit, le fol eit 
revêtu de fleurs de toute efpece ; & nous con
templions ce fpectacle enchanteur, fans pen-
fer que l'enfer étoit immédiatement fous nos 
pieds , & qu'entre nous & des mers de feu, i l 
n'y avoit que quelques toiles d'intervalle. 

Mais notre étonnement augmenta encore, 
en jetant les yeux fur la région la plus élevée 
de la montagne. Nous y voyions dans une 

lij 



union perpétuelle deux élémensqui font con
tinuellement en guerre; un gouffre immenfe 
de feu , qui exiite conftamment au milieu des 
neiges qu'il ne peut venir à bout de fondre, 
& des champs immenfes de neiges & de glaces 
qui environnent fans ceffe cet océan de feu 
qu'elles n'ont pas la force d'éteindre. 

La région des bois occupe un elpace d'en
viron huit ou neuf milles de hauteur, 8c 
forme tout autour de la montagne une 2011e ou 
ceinture du plus beau verd. Nous en avons 
traverfe ce foir un peu plus de la moitié, èv 
nous fommes arrivés, quelque tems avant le 
coucher du foleil, à notre gîte qui n'eft autre 
qu'une grande caverne formée par une des 
laves les plus anciennes. Elle eff appellée la 

jpdcnca deP capriole, la caverne des chèvres, 
b so.itdu'clle eft fréquentée par ces animaux 
qui viennent s'y réfugier dans les mauvais 
tems. Nous jouiifons ici du ravüfant ipectacle 
d'une multitude d'objets pleins de grandeur 8c 
de majefté. La vue eft immenfe de tous côtés : 
nous croyons déjà nous être élevés au-deifus de 
la terre, 8c être arrivés fur un nouveau globe. 

Notre caverne eft entourée de chênes anti
ques & vénérables, dont les feuilles lèches nous 
fervent de lits. Avec les haches que nous avons 
apportées à deifein, nous avons coupé de grof. 
fes branches, & clans peu de momens nous 
avons eu un très-grand feu. Mon thermomètre, • 
qui étoit à foixante-onze degrés à Nicoloi i , eft 
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à préfent defeendu à foixante. Le baromètre eit 
à vmgt-q U utrc ponces deux lignes. Nous trou, 
vous à une extrémité de la caverne , une pro-
digieufe quantité de neige qui femble y avoir 
été mile exprès pour nous; en ertet, nous n a-
Vons pas d'autre eau : nous en avons donc rem
pli notre cliauderon à t h é ; car nous ne nous 
fommes procuré pour notre fouper que du thé, 
du pain & du beurre ; & c'elt probablement le 
meilleur repas que nous puilfions faire, pour 
ne pas fuccomber fous le poids du fommeil & 
de la fatigue. 

A.lé/, près de cette caverne, on voit deux 
des plus belles montagnes qu'ait enfante l 'Et
na. J'ai monté une de nos meilleures mules, 
& c'elt avec beaucoup de peine que je fuis ar
rivé au lomniet de la plus élevée de ces deux 
montagnes , précifément à l'inltant du coucher 
du foleil. L'alpcclde la mer de Sicile & des isles 
adjacentes, formoit un coup-d 'œi l merveil
leux. Pourachever de rendre la feene plus dé-
heieufe, j'appercevois tout le cours du Sé-
metus, les ruines d 'Hyb!a ,& plufieurs autres 
Villes anciennes, les riches champs de bled & 
les vignobles de la région inférieure de ia mon
tagne , & la quantité étonnante de belles col-
1l'ics qui font au-deffous. Chacune des bou
ches de ces deux montag:ies eft beaucoup plus, 
large que celle du Véfuve. Elles font à prélent 
remplies par des forêts de chênes , & revêtues 
jufqu'à une grande profondeur d'un fol très-fer-



tile. J'ai remarqué que cette région de l'Etna 
eit compofée de lave, comme la première ; mais 
elle eft à préfent couverte de tant de terreau , 
qu'on ne la voit que dans les lits des torrens. 
L'eau l'a rongée dans quelques-uns de ceux-ci 
jufqu'à cinquante ou foixante pieds, & même 
bien davantage dans un endroit. Quelle idée 
ce fait ne doit-il pas nous donner de l'antiquité 
étonnante des éruptions de cette montagne ! 

Dès qu'il fut nuit, nous nous retirâmes dans 
notre caverne , & nous primes pofleilion de 
notre lit de feuilles. Cependant notre repos fut 
interrompu par Je bruit d'une montagne allez 
éloignée fur notre droite. Elle vomillbit des 
nuages immenfes de fumée, & nous entendions 
plufieurs explofions aufii fortes que celles d'un 
canon du plus gros calibre ; mais ce qu'il y a 
de fingulier, c'eft que nous n'avons pu dé
couvrir aucune apparence de feu. Cette mon
tagne fut formée , il y a plus de quatre ans, 
par l'éruption de 1766; & cependant le feu 
n'eft point encore éteint, la lave n'eft pas 
refroidie. Cette lave déchargea fa fureur fur 
une belle forêt qu'elle ravagea dans l'efpace de 
quelques milles; elle creula en plufieurs en
droits , des ravins profonds ; & on nous dit 
qu'elle les a comblés jufqu'à la hauteur de deux 
cents pieds : c'eft là où elle conferve fa plus 
grande chaleur. Aujourd'hui nous avons grim
pé fur cette lave, & nous fommes allés fort 
loin iur fa furface, qui paroiifoit entièrement 
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froide; mais i l eft fur qu'en pluiîeurs endroits, 
elle exhale toujours beaucoup de fumée, fur-
tout après une pluie. Ses habitans alfurent qu'où 
la lave eft la plus épailie, ii en arrive toujours 
de môme pendant quelques années ; ce que je 
fuis fort difpofé à croire. U n corps foHde en
flammé , l i épais & fi é tendu, doit conferver fa 
chaleur un grand nombre d'années : la fur la ce 
fe noircit & fe durcit b ien tô t , & renferme in
térieurement le feu liquide dans une efpece 
d'enveloppe qui écarte toutes les impreflions de 
l'air extérieur. C'eft ainli que j 'a i v u , plufieurs 
mois après les éruptions du Véfuve, une cou
che légere de lave de quelques pieds d'épaii-
feur, dont le centre étoit encore brûlaut long-
tems après que la furface fut refroidie ; & en 
enfonçant un bâton dans fes crevalles, i l prc-
noit feu à l'inftaut, quoiqu'il n'y eût au-de-
hors aucune apparence de chaleur. 

Maifa, auteur Sicilien digne de fo i , dit qu'é
tant à Catane huit ans après la grande éruption 
de itTóy » d trouva qu'en plufieurs endroits la 
lave n'étoit pas encore refroidie. Il y a une 
méthode ailée de calculer le tems qu'emploient 
les corps pour fe refroidir. N e w t o n , fi je ne 
me trompe, dans fa defcription de la comète 
de 1680, fuppofe que les tems doivent être 
comme les quarrés des diamètres ; <k après 
avoir reconnu ce qu'il falloit de tems à une balle 
folide de métal de deux pouces, chauffée rouge, 
pour devenir entièrement froide, i l fit enfuite 

I iv 



le calcul pour un corps de la groflcur de notre 
terre, <8c i l trouva qu'il lui faudroit plus de vingt 
mille ans. Si cette règle cil jufte, vous pouvez 
facilement compter Je tems qui s'écoulera avant 
que la lave foit parfaitement refroidie ; & afin 
que vous ayczleloifir de faire cette opération , 
je finis ici ma lettre, que je fuis obligé d'écrire 
au lit dans une poffure très-incommode & très» 
défagréable. je vous en expliquerai la caufe de
main. Adieu. 

L E T T R E X . 

Suite du voyage au mont Etna. Difficultés 
que nous efjuycimes, lorre del philo fupho. 
Etendue de la vue. Montagne conique. 
Sommet de l'Etna. Coup-d'œil dont on y 
jouit. Régions de la montagne. Bouche du 
volcan. Réflexions. Defcente de l'Etna. 

A Catane , le 29 mai au foir. 

%êkv'Ri:s avoir affez bien dormi fur notre lit de 
feuilles dans Vàjpelonca del' c.tpricU, nous nous 
éveillâmes fur les onze heures. Avec de la neige 
fondue , nous finies du thé , & nous primes un 
bon repas , pour nous préparer au relie de notre 
expédition. Nous étions au nombre de neuf 5 
car nous avions trois domeitiques , le Cyclope 
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potreconducteur, & deux hommes chargés de 
prendre foin de nos mules. Le Cyclope com-
rnenqoit à développer les grandes counoillauces 
qu'il a de ta montagne, & nous le fuivions 
aveuglément ; il nous menoit à travers des 
antres & des déferts iauvages, où jamais au
cun mortel n'avoitpénétré. Quelquefois nous 
traverlions de fombres forets, agréables au 
Voyageur pendant le jour, mais qui alors nous 
infpiroient une efpece d'horreur qui 1 augmen-
toit encore par le bruit des arbres, parles mii-
giifemcns fourds & profonds de l 'Etna, Se par 
la vafte étendue de l'Océan , qui fe prolongeoit 
aune diftance immenfe au-detfous de nous. 
Nous grimpions {burent fur de grands rochers 
de lave, d'où nous aurions été jetés dans des 
précipices, fi nos mules avoient fait le moindre 
faux pas. Cependant, à l'aide du Cyclope, nous 
furmontâmes toutes ces difficultés -, & il nous 
guida fi bien, que dans l'efpace de deux heures 
nous nous trouvâmes au-deifus de la région où 
croulent les végétaux , lairfant fort loin derrière 
nous les forêts de l'Etna. Elles rclfcmbloicnt 
alors à un gouffre oblcur Se fombre, ouvert 
fous nos pieds tout autour de la montagne. 

L'afpecl qui fe préfentoit devant nous, étoit 
très-diiiérent. Nous voyions une étendue énor
me de neige & de glace, qui nous alarmoit fort, 
Se faifoit chanceler notre réfolution. Nous ap-
percevions au centre, Se toujours fort loin , 
le fommet de la montagne, qui élevoit fa tête 



èffirayante, envomiflant des torrens de fumée 
noire qui rouloit comme un corps folide fur la 
neige, 8c fcmbloit nous défendre de l'approcher. 
Cette va'ie étendue de neige & de glace le foi, 
foit paroitre comme entièrement inacceftibie. 
Nos craintes augmentèrent encore, lorfque le 
Cyclope nous dit qu'il arrivoit ibuvent que la 
furface de l'Etna étant chaude au-delfous, fon, 
doit la neige à certains endroits, 8c formoit des 
étangs dont i l étoit impoftible de prévoir le 
danger ; que d'ailleurs la furface de l'eau & de la 
neige étant fouvent couverte de cendres noires, 
onpouvoit fe trouver au milieu fins s'enapper, 
cevoir ; que cependant, fi nous le jugions à pro, 
pos, il nous conduiroit avec toute la précau-. 
tton poffible. Nous tînmes confcil, 'diiiii qu'on 
le fait toutes les fois qu'on eft fort enrayé. 
Nous renvoyâmes nos mules en-bas dans la fo
rêt , & nous nous difpofàmes à grimper fur les 
neiges. Le Cyclope , après avoir bu beaucoup 
d'eau-de-vie, nous fouhaita du courage 8c de 
la gaité, en ajoutant que nous avions affez de 
tems, & que nous pouvions nous repofer 
toutes les fois que nous en aurions befoin ; que 
la neige occupoit encore un efpace d'un peu 
plus de fept milles , 8c que Jurement nous vien
drions à bout de les faire avant le lever du foleil. 
Nous primes chacun un verre de liqueur, & 
nous nous trouvâmes de l'avis du Cyclope. 

La montée , pendant quelque tems, ne fut 
pas rapide ; & comme la furface de la neige 
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étoit un peu durcie, le pied s'y pofoit allez 
bien ; mais dès qu'elle devint plus roide, la 
route fut plus pénible. Cependant nous réfo-
lûmes de perfévérer dans notre tentative, eu 
nous rappellant, au milieu de nos fatigues i 
que l'empereur Adrien & le philofophe Platon 
les avoient eifuyées, pour avoir voulu , comme 
nous , voir du fommet de l'Etna le lever du 
foleil. Après avoir enduré des peines incroya
bles , qui pourtant étoient mêlées de beaucoup 
de plaifir, nous arr ivâmes, avant le crépul-
CUle , près des ruines d'un ancien bâtiment 
appelleïltorrz delphitofopkô , que quelques au
teurs fuppofent avoir été bati par Empedoclcs, 
qui y fixa fa demeure, pour étudier mieux la 
nature du mont Etna. D'autres penfent que ce 
lont les ruines d'un temple de Vulcain , qui , 
comme chacun lait 9 avoit dans cette montagne 
Ion attelier, où i l fabriquent des foudres , «les 
'armures éclatantes, & des flets pour attraper 
la femme lorlqu'elle commettoit quelque infi
délité. Nous nous repoiàmes pendant quelque 
tems, & nous bûmes un coup; ce qu'Empedo-
cles ik Vulcain auroient fùremcnt approuvé, 
après une pareille marche, s'ils en avoient été 
témoins. 

Je trouvai que le mercure étoit tombé à 
vingt pouces fix lignes; nous eûmes alors le 
tems de contempler en filence les fublimes ob
jets de la nature, éc de payera leur Auteur le 
tribut de notre admiration. Le ciel étoit pariai-



tement ferein, & la voûte immenfe du firma
ment paroiiToit dans toute Fa majefté & tome 
fa fplendeur. Nous reconnûmes qu'elle faifbit 
"beaucoup plus d'impreffion fur nous que quand 
nous étions moins élevés; & nous fûmes d'a
bord en peine d'en expliquer la caufe, jufqu'à 
ce que nous vîmes avec étonuement , que 
le nombre des étoiles paroiifoit être infini, 
ment plus grand, & que la lumière de chacune 
d'elles étoit plus brillante qu'à l'ordinaire. L a 

blancheur de la voie laclée rcifembloit à une 
flamme pure qui traverfoit les cieux; & nous 
pouvions découvrira l'œil, des gröuppes d'é
toiles qui étoient entièrement invifibles dans 
les régions plus balfes. Nous n'en apperçûmes 
pas d'abord la raifon, & nous ne finies pas 
attention que nous avions padé à travers dix: 
ou douze mille pieds de vapeurs groifieres qui 
émouffent & rendent confus tous les rayons de 
lumière avant qu'ils arrivent à terre. Nous 
fûmes étonnés de la vue claire & diftincte dont 
nous jouiifions, & nous nous écriâmes tous 
eufemble, quelle merveiîleufe fituation pour 
un obfervatoire ! Si Empedocles avoit eu les 
yeux de Galilée, quelles découvertes n'auroit, 
i l pas faites ! Nous regrettâmes que Jupiter 
ne fût pas vifible; car je crois réellement que 
nous aurions pu voir quelques-uns de les fa tel-
lites à l'œil fimple, ou du moins à l'aide d'une 
petite lui-ette que j'avois dans ma poche. Nous 
obfervàmes fur la montagne, à une grande dif. 

n 
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tance au-deiTous de nous, une lumière qui fem-
bioit fe mouvoir parmi les arbres; mais je ne 
peux pas dire i i c'étoit un feu follet, ou quel-
qu'autre chofe. Nous remarquâmes aulii plu
iîeurs de ces météores qu'on appelle étoiles 
tombantes,qui paroiifoieut aufii élevés au-def-
fus de nous, que quand on les regarde de la 
plaine ; de forte que probablement ces corps 
fe meuvent dans des régions beaucoup plus 
éloignées que les bornes que quelques* phi
losophes ont déterminées pour notre athmof-
pbere. 

Après avoir contemplé quelque tems ces ob
jets raviflàns, nous nous remimes en marche, 
& nous arrivâmes bientôt après au pied de 
hi grande bouche. Eue elt exactement d'une 
figure conique, s'élevant également de tous 
les côtés. Elle n'eit compofée que de cendres & 
d'autres matières brûlées, ibrtics de la bouche 
du volcan qui elt au centre. Cette montagne 
conique eit t rès-confidérable , & là circonfé
rence n'a pas moins de dix milles. Nous fîmes 
ici une féconde halte, parce que la route qui 
nous reitoit à faire étoit la plus fatigante. Le 
baromètre avoit defeendu à vingt pouces qua
tre lignes & demie. Cette montagne eit extrê
mement elearpée ; & quoiqu'elle nous eût paru 
noire, elle étoit cependant couverte de neige, 
dont la fui face , heurculèment pour nous , étoit 
couverte d'une couche afièz epaüfe de cendres. 
Sans cela, nous n'aurions jamais pu gagner 



le fommet, parce que le froid perçant de Patri, 
mofphere avoit par-tout glacé; la neige, deve, 
nue luiJante comme un miroir. 

Quand nous eûmes grimpé l'efpace d'une 
heure , nous nous trouvâmes à un endroit où 
i l n'y avoit point de neige; & i l fbrtit fort'à 
propos de la montagne une vapeur chaude, 
qui nous engagea de nouveau à faire halte. Le 
mercure étoit à dix-neuf pouces fix lignes & 
demie. Le thermomètre, à mon étonnement, 
étoit tombé trois degrés au-deifous du point 
de congélation ; & avant que nous enflions 
quitté le fommet de l'Etna , i l defcendit en, 
core de deux degrés, c'e(t-à-dire à vingt - fept 
pouces. Depuis cette fhition, i l n'y avoit plus 
qu'environ trois cents verges jufqu'au fommet 
le plus élevé de la montagne, où nous par, 
vînmes allez à tems pour jouir du coup-d'eeil 
le plus merveilleux de la nature. 

La defcription que je vous en ferai, ne vous 
en donnera qu'une idée très-imparfaite ; l'ima
gination de l'homme n'a jamais pu fe repré
senter une fcene fi brillante & fi magnifique. 
Il n'y a pas, fur la furface de ce globe, de lieu 
d'où l'on puilfe contempler à la fois tant d'ob, 
jets raviflans. Nous étions placés fur un théâ
tre prodigieufement élevé, & toute la furface 
de notre hémifbhere fembloit fe réunir en un 
feul point, fans qu'ii y eût aux environs au
cune montagne fur laquelle les feus & l'imagi, 
nation puiient fie repoier. Nous revînmes avec 
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peine de notre extafe, & crûmes long-temsne 
plus être fur la terre. Nous étions placés fur 
les bords d'un gouffre fans fond, auifi ancien 
que le monde , qui vomit fou vent des torrens 
de feu, & lance des rochers enflammés avec un 
bruit dont toute l'isle retentit» L'immenfe éten
due de la vue comprenoit les objets de la na
ture les plus variés & les plus enchanteurs i 
enfin le foleil levant s'avancoit pour éclairer 
& embellir ce magique tableau. 

Imaginez l'athmofphere s'ennammant peu à 
peu, & ne laiffant entrevoir que par degrés le 
firmament & notre globe. L a nier & la terre 
font dans un état de confufion & d'obiçurité, 
comme fi elles fortoient du chaos primitif; la 
lumière & les ténèbres femblent être encore 
confondues, jufqu'à ce que le jour s'appro-
chant inlènliblement, opère enfin leur fèpara-
tion ; alors les étoiles s'éteignent, & les ombres 
difparoilfent. Les forêts , qui tout à l'heure re£ 
fembloient à des abymes noirs & fans fond, 
ne réfléchilfant aucun rayon de lumière qui 
fit appercevoir leur forme & leur couleur, fem
blent fortir du néant pour la première fois, 
chaque rayon de lumière y répand la vie & la 
beauté. L a feene s 'étend, l'horifon s'élargit 
Se fie prolonge de tous côtés ; Se le foleil, comme 
le grand créateur, paroit vers l'orient, & achevé 
de former ce merveilleux ipectacle. Tout pa
roit enchantement, 6: nous f3mmes, pour ainfi 
dire, transportés aux régions éthérées. Le» fens, 



qui ne font point accoutumes à de pareils ob-
jets, fè trouvent confondus & troublés, & il 
leur faut quelque tems pour pouvoir les d i t 
cerner. On voit le corps du foleil Fe lever du 
fond de l 'Océan, & traîner à fa fuite une im
menfe étendue de terres & de mers. Les isles 
de Lipari , de Panari, d'Alicudi, de Strorfl-. 
boio & de Volcano, dont les fommets font 
couverts de p fumée, fembîcnt être fous nos 
pieds ; & nous contemplons toute ia Sicile conu 
me fur une carte. Nous pouvons tracer le cours 
de chaque rivière à travers tous ibs détours, 
depuis fa fource jufqu'à fou embouchure. La 
Vue eft fans bornes de tous les côtés, & {[ 
n'y a rien qui l'interrompe; de forte qu'elle 
fe perd par-tout dans l'immenlité. Je fuis très-
convaincu que, fi nous ne découvrons pas les 
côtes d'Afrique, & même celles de la Grèce, ' 
cela vient uniquement de l'imperfection de nos 
organes, puifqu'elles font certainement au-defi. 
fus de l'horifon. La circonférence de l'horifon 
vtfible au fommet de l'Etna ne peut pas être 
de moins de deux milles. Les habitans de 
Matthe , qui en font éloignés de près de deux 
cents milles, apperçoivent toutes les éruptions 
de la féconde région, & i l n'eft pas rare qu'eu 
découvre cette isle depuis le milieu de la mon
tagne. Au fommet de l'Etna, l'horifon doit 
donc s'étendre à une difeance à peu près douJ 
Lie, c'eft-à-dire, à quatre cents milles : ce qui' 
donne huit cents pour le diamètre du cercle , 

8c 
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& environ deux mille quatre cents pour la cir
conférence. Mais ce champ eit trop vaitc pour 
nos fens qui ne font pas deitinés à failli" un fi 
grand efpace. Je lis cependant dans plufieurs 
auteurs Siciliens, & fur-tout dans Maifa, qu'on 
a fou vent découvert du fommet de l'Etna la 
côte d'Afrique, ainfi que celle de Naples, & 
quelques-unes des isles qui en dépendent. Ce 
fait elt très-croyable, quoique nous ne puif-
iions pas nous vanter de l'avoir confirmé par 
notre expérience. Si nous connoiifions exacte
ment la hauteur de la montagne, i l feroit fa
cile de calculer l'étendue de fon horifon vilible ; 
& réciproquement, fi fon horifon vifible étoit 
déterminé d'une manière précife,il feroit aifé 
de dire quelle eft l'élévation de l'Etna. La mon
tagne elle-même, la Sicile & le grand nombre 
d'isles qui l'environnent, font, fans contredit, 
la partie la plus brillante du tableau. Tous ces 
objets, par une efpcce de magie d'optique que 
}ài peine à expliquer, fcmblent être rappro
chés & placés autour de la bafe de l'Etna : la 
dtltance qui elt entr'eux paroît réduite à rien. 
Cet effet fingulicr vient peut-être de ce que 
les rayons de lumière pafîcnt d'un milieu plus 
rare dans un plus denfe; car, par une loi très-
connue en phyfique, les objets qui font au 
fond du milieu denfe, paroiffent à un obfer-
Vateur placé dans le milieu rare, au-deffus de 
leur véritable pofition, ainfi qu'on le remarque» 

Part, I. K 



à l'égard d'une pièce d'argent mile dans un vafè 
qu'on remplit enfuite d'eau. 

La région déferte, ou ia zone glaciale de 
l'Etna , elt le premier objet qui attire l'atten
tion. Elle elt marquée par un cercle de neige 
& de glace qui s'étend de tous côtés à la d i t 
tance d'environ huit milles. Au centre de ce 
cercle, la grande bouche de la montagne élevé 
fa tète enflammée ; & des régions où le froid & 
le chaud font exceiîifs, femblent pour jamais 
réunies dans le même point. On nous allure 
que, iur le côté fèptentrional de la région de 
neige, i l y a plufieurs petits lacs qui ne dégè
lent jamais, & qu'en plufieurs endroits, la neige 
mêlée avec les cendres & les fels de la mon
tagne , eft entaûee jufqu'à une hauteur prodi, 
gieuiè. Je fins perfuadé que la quantité de fel 
contenue dans cette montagne , eft une de3 
grandes caufes de la confervation de ces nei, 
ges. La région boifée luit immédiatement la 
zone déferte ; elle forme un cercle ou une cein, 
ture du plus beau verd, laquelle environne la 
montagne; & c'elt finement un des cantons les 
plus délicieux de la terre : ce qui fait un con, 
traite remarquable avec la région déferte. Elle 
n'eft ni unie ni égale, comme la plus grande 
partie de la dernière; mais elle eft agréable, 
ment diverfifiée par un nombre infini de ces 
jolies collines qui ont été créées par les diver, 
fes éruptions de l'Etna : elles ont toutes ac, 
quis une fertilité étonnante, excepté quelques-
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unes qui font nouvelles, c'otr-à-dire, qui ont 
pris naiûance depuis cinq ou fix liccles; car 
i l en faut des centaines pour les amènera leur 
plus haut degré de fécondité* Nous examinâ
mes les bouches de celles-ci, & nous entre
pr îmes , mais en vain, de les compter. 

L a circonférence de cette zone , ou du grand 
cercle , eft de foixante & dix ou quatre-vingt 
milles ; elle avoiline les vignobles, les vergers 
Se les chahips qui compofeut la région fertile. 
Cette troilieme zone eit beaucoup plus large 
q u e les autres, & e l l e s'étend de tous côtés jui-
qu'au pied de la montagne. Son contour, fui-
vant Recupero , eit de cent quatre-vingt-trois 
milles; elle elt aufii couverte de plufieurs petites 
montagnes coniques & fphériques ; elle pré
lente une variété furprenante de formes & de 
Couleurs , Se fait un contralto délicieux avec 
les deux autres régions. Elle elt bornée au liai 
<x au fud-eit par la mer, & des autres côtes par 
le Semete & l'Alcantara , qui l'environnent 
prefqu'en entier. O n apperçoit d'un coup-d'œil 
tout le cours de ces rivières, & leurs agréables-
détours à travers ces vallées fertiles , qu'on re
garde comme les polfeiiions de Cérès , Se le lieu 
où fut enlevée Proièrpine. 

E n jetant les yeux un peu plus avant, vous 
embraflez l'isle ent ière , Se vous voyez toutes 
fes villes, rivières Se montagnes tracées fur la 
grande carte de la nature, lés [«les adjacentes 
t o u t e l a c ô t t d'Italie, auifi loin que peut s'é-
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tendre la vue. Au premier moment du lever 
du foleil, l'ombre de l'Etna s'étend à travers 
toute l'isle, & forme une large traînée qu'on 
apperçoit fur la mer & dans les airs. Cette traî
née fe raccourcit par degrés , & dans peu elie fe 
termine au voifinage de la montagne. 

Nous eûmes alors le tems d'examiner une 
quatrième région de l'Etna , très-différente des 
autres , & qui produit des impreflions moins 
douces , mais qui fans doute a donné naiflànce 
aux trois premières : je veux parler de la région 
de feu. 

La bouche actuelle de cet immenfe volcan 
eft un cercle d'environ trois milles & demi 
de circonférence; elle va en pente de chaque 
côté , & forme une excavation qui reffemble à 
un vafteamphithéâtre. Il fort de plufieurs en
droits, des nuages d'une fumée fulfureufe , 
qui étant beaucoup plus pelante que fair en
vironnant, au lieu de s'élever, comme fair 
ordinairement la fumée , à l'inftant où elle 
eft portée hors de la bouche, roule comme 
un torrent vers le bas de la montagne, juf. 
qu'à ce qu'elle arrive à la partie de l'athmof. 
phere, qui eft de la même gravité ipéciflque. 
Alors elle s'échappe horifontalement, & forme 
dans l'air une large traînée fuivant la direction 
du vent, qui, heureufernent pour nous , la por
tait du côté oppofé à celui où nous étions. La 
bouche eft fi chaude, qu'il eft très-dangereux, 
fi même i l n'eft pas impoiiibîe, â*y defeendre. 
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D 'ailleurs la fumée eft très- incommode , & en 
plufieurs endroits la furface eft fi molle, qu'on 
a vu des hommes s'enfoncer & payer de la vie 
leur témérité. La grande bouche du volcan eft 
près du centre du fommet. Ce gouffre effrayant, 
fi célèbre dans tous les âges, a fait trembler tou
tes les nations de tous les fiecles, & a été regardé 
comme l'enfer par les anciens & par les moder
nes. L'infpiration des poètes & des prêtres a 
également contribué d'en faire l'objet de notre 
terreur & de notre fuperllition. Nous l'exami
nâmes avec une efpece de refpeéf mêlé d'hor
reur , & nous ne fûmes par furpris qu'on l'eût 
regardé comme le féjour des damnés. Quand 
on penfe à l'immenfîté de fa profondeur, à l'é
tendue des antres & des cavernes d'où font 
forties tant de laves i à la force que doit avoir 
le feu intérieur pour élever ces laves à une i l 
énorme hauteur, les foutenir en l 'a ir , & les 
porter jufqifau fommet de la bouche , avec 
toutes les circonflances terribles qui accompa
gnent ces cxplofions; au bouillonnement de la 
matière , aux fecouifes de la montagne & aux 
rochers enflammés qu'elle vomit , &c. i l faut 
convenir que l'imagination, dans fes plus gran
des terreurs, a peine à fe former l'idée d'un 
enfer plus redoutable. 

Cet fut avec un mélange de plaifir & de peine 
que nous quittâmes cette feene magnifique & 
horrible; mais le vent étoit devenu très-vio
lent, les nuages commençoient àfe raifcmblcr 
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autour de la montagne. Bientôt ils formèrent, 
pour ainfi dire , un autre ciel au-deifous de 
nous, & nous efpérions entendre le tonnerre 
& voir la foudre s'allumer fous nos pieds, Ce 
fpectacle n'eft pas rare dans ces régions élevées, 
éc j'en ai été témoin fur le fommet des Alpes; 
mais la force du vent ayant diifipé les nuages , 
nous fûmes trompés dans notre attente. 

On m'avoit fbuvent parlé du grand bruit 
que produit un coup de ûiCA tiré fur la cime 
des hautes montagnes. Jeu fis l'expérience, & 
nous avons reconnu avec furprife que le bnii t , 
au lieu d'être plus fort, étoit prefque réduit à 
rien. Il n'étoitpas égal à celui d'un petit piftolet 
de poche. Nous dimes qu'il reifembloit au bruit 
que fait un bâton avec lequel on frappe fur 
une porte. Effectivement, l'air étant plus léger, 
fon action doit être moindre fur l'oreille; car 
dans le vuide, où i i ne peut y avoir de com
munication , i l n'y a point de bruit; & plus on 
approche du vuide, plus l'impreifion doit di
minuer. Si l'on a remarqué que le fon fe ren-
forçoit fur les hautes montagnes, on a fins 
doute fait l'expérience près de quelques rochers 
qui le répercutoient. 

Lorfque nous arrivâmes au pied du cône, 
nous apperc.um.es quelques rochers d'une gran
deur incroyable , qui ont été lancés hors de 
la bouche. Le plus gros qu'ait vomi le Véfuve, 
eft de forme fphérique, & a environ douze pieds 
de diamètre ; ceux-ci font bien plus confidé-
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râblés , & proportionnés à la différence qui fe 
trouve entre les deux volcans. 

En examinant la tour du philofophc, nous 
vîmes avec furprife que les ruines de cet édi
fice étoient refiées pendant tant de liecles dé
couvertes prefqu'au fommet de l 'Etna, tandis 
que des milliers d'endroits qui en Huit but 
éloignés., ont été en beaucoup moins de tems 
enterrés à pluiîeurs reptiles fous lés laves; ce 
qui prouve que peu d'éruptions le font élevées 
à cette hauteur. 

Empedocles naquit à Agrigente , & l'on croit 
qu'il mourut quatre cents ans avant l'ère chré
tienne. Ce fut peut-être par vanité plutôt que 
par piiilofophie, qu'il voulut habiter dans cette 
tour : on dit même que cette vanité le porta à 
des chofes bien extraordinaires. Afin de paner 
pour un dieu , & de perfuader aux hommes 
qu'il avoit été enlevé au ciel , quelques au
teurs aflurènt qu'il fe jeta dans le grand gouffre 
de PEtna , n'imaginant pas que fa mort pût 
jamais être découverte ; mais la perfide monta
gne revomit fes fândales qui étoient de cuivre, 
& annonça au genre humain le fort du philofo-
phe, qui par fa mort ainfi que par fii vie ne vou-
loit qu'eu impolèr, & faire croire à fes égaux 
qu'il étoit plus grand qu'eux. 

Cependant, fi la philofophic exifte fur la terre, 
elle devroit fixer ic i fa demeure. La vue n'y 
elt guère inférieure à celle dont on joui» au 
fbmmet de l 'Etna, & l'ame y prend un degré de 
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férénité dont peu de iages pourroient fè vanter. 
La nature , parée de les ornemens les plus ma
gnifiques, fe développe à vos pieds ; & vous 
contemplez toutes les faifons de l'année, tous 
les climats de la terre & toute la variété de 
leurs productions, ralfembîés dans un même 
lieu. La penfée s'élève en proportion de la gran
deur & de la fublimité des objets qui nous 
environnent ; & lorfque la nature entière ex
cite l'admiration, quel efprit peut refter dans 
l'inaélion ? 

On a déjà obfervé , & d'après mon expé
rience j'aifure que c'eft avec vérité, que l'eü 
prit agit avec plus de liberté , que toutes les 
fonctions du corps & de Famé fe font beau
coup mieux fur le fommet des hautes monta
gnes , où l'air eft pur & léger, & où le corps 
n'eft pas comprimé par un poids immenfe de 
vapeurs groffieres. Il femble que nous quittons 
les fentimens bas & vulgaires, à mefure que 
nous nous élevons au-deifus îles habitations 
des hommes ; & que Famé, en approchant des 
régions éthérées, le dépouille de fes arfeclions 
terreftres, & contracte d'avance quelque chofe 
de leur inaltérable pureté. Placés ici fous un ciel 
ferein, & contemplant avec une tranquillité 
continue l'orage & la tempête fe formant fous 
nos pieds, l'éclair jailliifant de nuage en nuage, 
& la foudre roulant fur la montagne en mena
çant d'exterminer les miférables mortels ; FeC 
prit confidere avec mépris le choc & le défordre 



des paffions humaines , qu'il doit maitrifcr. 
Cette iituation fuifit feule pour infpircr la 
philofophiei Empedocles avoit eu railbndcla 
choifir. 

Mais hélas , combien fout vains tous nos rai* 
fonnemens î Au milieu de toutes ces réflexions, 
ma philolbphic s'eft éclipféc, & je viens de re
tomber en un inltant dans l'étal des foibles hu
mains. J 'ai été obligé d'avouer que la douleur 
étoit le plus grand des maux, & j'aurois donné 
le monde entier pour être de retour à ces hum
bles demeures que je regardois un moment au
paravant avec tant de mépris. E n courant fur 
la glace, mon pied a gliilé, & je me fuis lait 
une entorfe fi violente , qu'en peu de minutes 
l'enflure & la douleur m'ont mis dans l ' impôt 
fibilité de marcher. Les mufcles de ma jambe 
étoient alors reflerrés & engourdis ; le thermo
mètre étoit toujours au-dclfous du point de con
gélation ; & c'elt pour cela, je penfe, que la 
douleur a été fi vive i car je fuis rclté long-tems 
étendu fur la place , avec une fouffrance in -
cro3'able. Cependant i l étoit impoifible, dans ces 
régions élevées, d'avoir n i un cheval ni aucune 
eipecc de voiture; & votre pauvre philofophe 
a été obligé de fauter fur une jambe, & de faire 
ainii plufieurs milles fur la neige, appuyé fur 
deux hommes. Les plaifans difent qu'il a laille 
derrière lui la plus grande partie de fa philo-
fophie à Pufage des fucceifeurs d'Empedocles. 
Quand j'eus enfin trouvé ma mule, je fus très-
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content; mais lorfqu'enfuitej'arrivai fur notre 
lit de feuilles dans la caverne des chèvres , je 
me crus en paradis : tant il eft vrai que la d i , 
minution de la peine eft un pîaifir réel. Les 
douleurs que j'avois fouffertes, m'avoient caufé 
une fueur abondante & de la fièvre : cependant 
je m'endormis clans un inftant, & une heure 
& demie après je m'éveillai en parfaite fauté. 
Mes compagnons firent fondre de la neige pour 
faire du thé, que nous bûmes avec beaucoup de 
plaifir ; & nous en rendîmes grâce à Dieu. Nous 
remarquâmes avec un pîaifir mêlé de peine, 
le changement du climat, à mefure que nous 
dépendions. Des régions de l'hiver le plus 
rigoureux, nous parvînmes à celles du prin-
tems le plus agréable. En entrant dans la foret, 
nous trouvâmes d'abord que les arbres étoient 
auffi nus qu'au-mois de décembre, car on n'y 
voyoit pas une feuille ; mais après avoir défi, 
cendu quelques milles, nous jouîmes du climat 
le plus tempéré Se le plus filin ; les arbres étoient 
en pleine verdure, & les champs couverts de 
toutes les fleurs de l'été. Lorfqu'après être for-
tis des bois , nous entrâmes dans la zone tor-
ride , les chaleurs devinrent abfolument infup-
portables ; & nous en fouffrimes cruellement 
avant d'atteindre Catane. Chemin faifant, je vis 
plufieurs montagnes que j'avois envie d'exa
miner ; mais mon entorfe ne mêle permit pas. 
L'une des plus remarquables eft appellée mont 
Pellufe, dont la lave a détruit une longueur 



de dix-huit milles du grand aqueduc de Ca
tane. Elle a encore laine par-ci par-là quelques 
arcades» niais aucun morceau important. 

Le mont Victoria, une des plus belles col
lines de toutes celles qu'a produites l 'Etna, eft 
tout près de cette montagne. Elle eft allez con-
fîdérable j parfaitement réguliere, & elle pa-
roit couverte d'une verdure plus brillante que 
les autres: plufieurs de fes arbres, que nous 
primes de loin pour des orangers & des citron
niers , fembloient être en fleurs. On dit que 
c'eft la lave de cette montagne qui couvrit le 
port d'Ulyiîè , a préfent éloigné de trois ou 
quatre milles de la mer; mais je ferois fort 
porté à croire qu'elle eft beaucoup plusancienne 
qu'Uiyflc & que Troye. Nous arrivâmes à Ca
tane à huit heures du foir ; & comme les fa
tigues cxceiiives de notre expédit ion, & plus 
encore la chaleur violente de la journée , nous 
avoient accablés , nous nous mimes au lit fur-
le-champ. Je crois n'avoir jamais éprouvé dans 
un jour amant de pîaifir & de peine. 

Comme ma jambe cil" encore fort enflée , je 
fui s retenu dans ma chambre , & le plus fou-
vent réduit au l i t , d'où je vous ai écrit ces deux 
monftrueufcs lettres , qui effraient par leur 
longueur : cependant, comme j'ai omis plufieurs 
art.des dont j'avois deifeinde vous parler, j'en 
ajouterai demain nue troifieme , par laquelle 
je finirai ma delcription de l'Etna. Sans cette 
entorfe qui m'enchaîne par le pied, je ne vous 



aurois pas quitte ft-tôt ; mais je fuis obligé* de 
renoncer a tous les nouveaux projets ce gra
vir fur !cs montagnes, quoiqu'il y ait pluiîeurs 
choies que je voudrois bien examiner. Adieu. 

L E T T R E X I . 

Mefure de la hauteur de l'Etna par le barom 

mètre. Elle if eft pas abfolument Jure. Elé^ 
vation fieppofee de l'Etna. Aiguille airnan^ 
fée, agitée fur la montagne. Elcclricité de 
l'air près des volcans. Eclairs qui jaillijfent 
de la fumée de l'Etna. Diverfité des eaux 
fur la montagne. Rivières fouterreines. 
Sources intermittentes & empoifonuées. 
Cavernes, plantes & fleurs de l'Etna. 
Bêtes fauvages, chevaux , bétail. La bou\ 
che s'affaife à chaque fiecle. Anfinowus £bf 
Anapias. L^eur piété filiale. Tremblement 
de terre de 1169. Eruption de 1669. Def. 
criptionspoétiques de l'Etna. 

A Catane , le cornai 1770. 

ISTotis eûmes foin de régler deux baromètres 
au pied de la montagne ; nous en laifiames un 
à Recupero, & nous emportâmes l'autre. Le 
chanoine nous a aiTuré que le fîen n'éprouva 
aucune variation fenfible pendant notre ab-
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fence. Il étoit à vingt-neuf pouces huit lignes 
& demie, mefure d'Angleterre ; & nous le re
trouvâmes à la même hauteur. En arrivant à 
Catane , le notre étoit exactement au même 
point. 

J 'ai auifi un très-bon thermomètre de vif-
argent , que j 'ai emprunté du philofophe Napo
litain , le pere délia Torre , qui nous a donné 
des lettres pour cette vi l le , & qui nous auroit 
accompagnés lui-même , s'il en avoit pu obte
nir la permiffion du roi. M o n thermomètre eft 

"fait par Adams à Londres; & , comme je l'ai 
éprouvé , i l effc gradué avec précifion depuis 
les deux degrés de la congélation & de l'eau 
bouillante : i l eft conftruit fur l'échelle de Fa-
renheit. Je marquerai la hauteur des différentes 
régions de l'Etna , d'après les règles dont on fe 
fert pour eftimer l'élévation des montagnes 
par le baromettre ; mais je fuis fâché de dire 
que ces principes font très - mal déterminés. 
Caifini , Kouguer & les autres auteurs qui ont 
écrit fur cette matière , different tellement les 
uns des autres , que c'elf, avec peine qu'on peut 
approcher de la vérité. 

L'Etna a été fouvent mefuré ; mais je crois 
qu'on n'a jamais fait cette opération avec quel
que degré d'exactitude; & cette négligence 
couvre de honte l'académie établie en cet en
droit , fous le nom & académie de l'Etna, dont 
le but primitif étoit d'étudier la nature & les 
propriétés de cette montagne, J'avois fort envie 



d'en calculer géométriquement l'élévation j 
mais j'avoue avec regret, que je n'ai pas même 
pu trouver à Catane un quart-de-cerclc , quoi-
qu'il y ait une académie & une univerlité. 

De toutes les montagnes que j'ai vues , 
c'elt la plus facile à mefurer d'une manière 
certaine, & c'eft peut-être le lieu le plus cou, 
venablc de la terre pour établir une règle 
exacte fur les mefures priies par le baromè
tre. Il y a une grève d'une vafte étendue , q u j 
commence précifément au pied de la mon
tagne , & fe prolonge fort loin le long de la côte. 
La marque de la mer fur ce rivage eft- fur [e 

même méridien que le fommet de la montagne. 
Vous êtes fur d'y avoir un niveau parfait, & 
vous pouvez faire la baie de votre triangle de 
telle longueur qu'il vous plaît; mais ma&eureu* 
fèment, on n'a jamais employé ces moyens 
avec exactitude. 

Kircher prétend l'avoir trouvée de quatre 
mille toifes françoifès, élévation plus confidé-
rable que celle des Andes , ou même d'aucune 
autre montagne de notre globe. Les géomètres 
d'Italie font encore plus abfurdes : quelques-
uns difent qu'il eft élevé de huit milles , d'au
tres de fix, & d'autres île quatre. Amic i , ] e 

dernier &, à ce que je penfe, le plus exact de 
ceux qui ont entrepris ce travail, fuppofe qu'elle 
eft de trois mille deux cents foixante - quatre 
pas ; mais i l doit fe tromper de beaucoup , & 
probablement la hauteur perpendiculaire' de 
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l'Etna ne paffe pas douze mille pieds, ou un peu 
plus de deux milles. Je vais rapporter les dif
férentes méthodes de déterminer les hauteurs 
par le baromètre , ce vous choisirez celle qui 
Vous paroitra la meilleure. Je crois que le rap
port qu'elles établiffent toutes entre la hauteur 
du mercure & celle de l'athmoipherc, elt de 
beaucoup trop petit, fur-tout dansles régions 
élevées, o ù l'air eit extrêmement léger. M i 
chel , dont les mefurcs font regardées comme 
les plus exactes, a toujours reconnu la vérité 
de cette proposition. Cafîini met dix toiles fran
çoifès d'élévation pour chaque ligne de mer
cure, en ajoutant un pied à la première di -
xainc , deux à la féconde , trois à la troifieme, 
& ainfi de fuite ; mais fùrcment la gravité de 
l'air diminue en bien plus grande proportion. 

Bouguér prend la différence des logarithmes 
de la hauteur du baromètre exprimée en lignes, 
en calculant feulement les cinq premiers chif
fres de ces logarithmes i il ôte la trentième par
tie de cette différence, & i l fuppofe que ce q u i 
refte elt la différence de l'élévation exprimée 
en toifes. Je ne me rappelle pas la raifon qu'i l 
donne de cette règle; mais elle femble être 
encore plus fautive que l'autre , & chacun l 'a 
rejetée. O n dit qu'on a fait à Genève (*) des 
expériences exactes pour établir des principes 

(*) M . J . A. De L u c a publié fur ce fujet uia ouvrage 
très-intérelfant. 



fer ce fiijets mais je n'ai pas encore pu m'en 
procurer la defcription. AI. de Ja Hire fait en
trer dans fes calculs douze toifes quatre pieds 
pour chaque ligne du mercure ; & Picart, qui 
eit, fuivant toute apparence, le plus exaéi des 
académiciens françois, quatorze toifes, ou en
viron quatre-ving-dix pieds angîois. Il eit hon
teux pour les fciences, que les réfultats de ces 
philoibphes foient fl différens les uns.; des autres. 

Hauteur du thermomètre de Farenhzit. 

A Catane, le 26" mai à midi . . 76" d. 
Ihid. Le 27 mai à cinq heures du 

matin, 72 
ANico lo f i , fitué à douze milles 

en montant la montagne, à midi, 73 
Dans la caverne i\ppe\\cc Jpe/onca 

deC capriole, dans la féconde région, 
où i l y avoit encore une quantité 
confidérable de neige, à fept heures 
du ftrir, 61 

Dans la même caverne, à onze 
heures & demie, f2 

A la tour du philofophe, dans la 
troificme région , à trois heures du 

matin , 34* 
Au pied de.la bouche de l'Etna, 33 
A peu près au milieu du chemin 

en montant à la bouche, 29 
Au fommet de l'Etna, un peu avant 

ïe 
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le lever du foleil 27 d. 

Hauteur du baromètre en pouces & lignes. 

A u bord de la mer à Catane , . 29 8 i 
A u village de P iémont , dans la pre

mière région de l'Etna , . . . . 27 8 
A N i c o l o i i , dans la même région , 2 7 i£ 
Au pied du châtaignier des cent 

chevaux, dans la féconde région, 26" %\ 
Dans la caverne des chèvres , dans 

la féconde région , 24 2 
A la tour du philofophe, dans la 

troifieme région , 20 f 
A u pied de la bouche, . . . 20 4.] 
A environ trois cents verges du 

fommet , 19 6\ 
Au fommet de l'Etna , je le fuppofe 

d'environ, *9 4 

Le vent étoit l i violent dans ce dernier en
droit, que je n'ai pu faire Foblervation avec 
une exactitude parfaite ; cependant je fuis fur 
de ne m'etre pas trompé d'une demi-ligne. 

J'avoue que je n'îmagiuois pas que le mont 
Etna fat aulii prodigieufement élevé ; j'avois 
oui dire, fins le croire, qu'il l'étoit plus que 
les Alpes. Je fus fort étonné de voir que le 
mercure tomboit preique deux pouces plus bas 
que je ne Pavois obfervé fur la plus haute mon
tagne des Alpes qui foit acceilible> mais je fuis 

Part.L L 



toujours perfuadé qu'il y a fur les Alpes plu
fieurs pointes iuaeceifibles, & en particulier le 
mont Blanc, qui font encore plus élevées que 
l'Etna. 

J'ai obfervé que l'aiguille aimantée étoit fort 
agitée près du ibmmet de la montagne ; & le 
pere délia Torre m'a dit qu'il avoit fait la même 
observation fur le Véfuve. Elle fe fixoit pour
tant toujours au point du nord, quoiqu'il lui 
fallût plus de tems pour prendre cette poiition, 
que lorfque nous étions au bas de l'Etna. Re
cupero m'a aifuré qu'il lui étoit arrivé une 
chofe très-finguliere. Peu de tems après l'érup
tion de I7f> , i l plaça la bouifole fur la lave> 
& à fon grand étonnement, l'aiguille fut agitée 
avec beaucoup de violence pendant un tems 
coniidérablc , jufqu'à ce qu'enfin elle perdit en
tièrement fa vertu magnétique. Elle fe tournoit 
indifféremment vers tous les points du com
pas , & elle ne put jamais recouvrer fa pro
priété fans être aimantée de nouveau. 

Le vent & ma malheureufe entorfe ont em
pêché en grande partie nos expériences élec
triques , fur lefquelles nous comptions beau
coup. J'ai trouvé qu'autour de Nicolofi, & eu 
particulier au fommet de Montpelieri, l'air étoit 
extrêmement favorable aux opérations électri
ques. Les petites balles de moelle de fureau (*) 
étoient fenliblcment arfectées , & fe repouilbient 

(*) Pitli halls, balles faites de moelle de fureau. 
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l'une l'autre de plus d'un pouce. Je m-attert* 
dois à voir cet état électrique de l'air augmenter 
à mefure que nous monterions la montagne i 
mais je ne remarquai point cet effet dans la 
caverne où nous couchâmes. Peu t -ê t re cela 
provenoit-il des exhalations des arbres & des 
végétaux , qui y font en grand nombre -, tan
dis qu'aux environs de Nicolofi & de Mont
pelieri i l n'y a guère que de la lave & un là-
ble brûlé. Peu t -ê t re auifi faut-il en attribuer 
la caufe à l'approche de la nuit & à la rofec 
qui commenqoit à tomber. Cependant je ne 
doute pas qu'on ne puiife faire de grandes dé
couvertes électriques fur ces montagnes for
mées par l 'éruption des volcans, où l'air eit 
fortement imprégné d'efilucnces fulfurcufes. I l 
eît poifible que * de toutes les raifons affignées 
pour rendre compte de la végétation furpre-
nante qui s'opère fur cette montagne, l'état 
électrique où iè trouve conilamment l 'air, foit 
celle qui y contribue davantage ; car i l elt dé
montré par un grand nombre d'expériences, 
qu'un accroiJïèment de matière électrique aug
mente les progrès de toute végétation. Elle agit 
probablement alors fur les plantes comme fur les 
corps animés. O n fait que la circulation y elt 
plus prompte , & que les liqueurs paffent à tra
vers les petits tuyaux avec plus d'aifance & de 
célérité. O n en a fait fou vent l'épreuve * en ait* 
fipant fur-le-champ les obftructions au moyen 
de l'électricité ; & probablement on ne fait que 

L i) 



donner au corps un plus grand degré d'élec
tricité, en le frottant avec une flanelle feche 
& chaude; ce qui pâlie 'pour être très-efficace 
dans ces cas-là. 3lais i l a été démontré d'ail
leurs, en faifant couler de l'eau à travers un 
tube capillaire, qu'elle circule plus vite & en 
filet plus gros, au moment où elle eft éleétrifèe. 
Je ne doute pas que la fertilité de nos terres 
lie dépende autant & peut-être plus de cette 
qualité de fair , que de fa chaleur ou de fou 
humidité. 

Il eft vraisemblable que dans peu de tems l'é
lectricité fera regardée comme le grand principe 
de la nature, celui par lequel elle exécute la 
plupart de fes opérations. C'elt un cinquième 
élément parfaitement diftinét & d'une elfence 
fupérieure aux quatre autres, qui compofent 
feulement les parties corporelles de la matière; 
mais ce fluide fubtil & actif eft une cfpece d'anie 
qui en pénètre & en anime toutes les parti
cules. Lorfqu'il eft répandu en égale quantité 
dans l'air & fur la furface de la terre, tout eft 
calme; mais f i , par quelque accident, i l y en 
a une plus grande fomme dans un endroit que 
dans l'autre , i l en réfulte fouvent les effets les 
plus terribles, avant que l'équilibre puiiTe être 
rétabli. La nature femble tomber en convul-
fion , & elle détruit plufieurs de fes ouvrages. 
On voit alors tous les grands phénomènes, le 
tonnerre, les éclairs, les tremblemens de terre 
& les ouragans ; car i l me paroît certain que tous 
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ces boulcvcrfcmcns dépendent Jouvent de cette 
lèule caufe. 

Si l'on defcend aux détails de la nature, 
après l'avoir examinée dans fes grands phé
nomènes , nous trouverons toujours la même 
puiuance agiflantc. Elle fera peut-être moins 
v i l ib le , parce que la connoiifance de les opé
rations étant encore imparfaite, il arrive qu'on 
ne les comprend pas, ou qu'on les attribue à 
quekju'autre principe. Je ne doute pas que les 
hommes ne reconnoilfent un jour combien ils 
ont été dans l'erreur , quand le tems aura dé
veloppé fufftlamment cette partie de la phyti-
quc. O n verra peut-être alors que ce que nous 
appelions finjibiliü des nerfi , ainfi que la plu
part de ces maladies pour lelùuelles la méde
cine n'a encore inventé que dés noms, & dont 
elle a cherché en vain la caufe dans les nerfs, 
proviennent de ce que le corps elt pourvu d'une 
trop grande ou d'une trop petite quantité de ce 
fluide, qui elt probablement le véhicule de tou
tes nos fenfations. J 'ai penié quelquefois que 
les fenlàtions ne font autre choie qu'un effet 
léger d'électricité ; que les nerfs fervent de con
ducteurs , & que tous nos feus dépendent de 
la circulation rapide de ce feu vivifiant qui 
pénètre par-tout, & qui eit peut-être le feul 
fluide nerveux (*). 

(*) Quelque terns après la publication de ces lettres, 
l'auteur a fait des expériences fur les nerts d'ani
maux nouvellement tués, & i l a trouvé qu'avant qu'ils 

L i i j 



Lorfque dans les tems (ombres ce feu feuu 
ble émouiie ou abforbé par l'humidité i quand 
fou activité eft perdue & qu'on ne peut en raf. 
fembler qu'une petite quantité , chacun coru 
V ent qu'alors nos efprits font plus abattus , & 
que notre fenfibilité eft moins vive, C'eft fur-
tout à Naples, quand le firoco foufiie , & que 
fair femble en être entièrement privé , qu'on 
fent la vérité de ces obfervations : les neris pa-
roiifent avoir perdu leur tendon & leur élafi. 
ticité, jufqu'à ce que le ventde nord ou d'oucft 
vienne réveiller l'activité de cette puiliànce v i 
vifiante qui rétablit l'harmonie dans l'homme, 
& ranime toute la nature, qui fembloit languq: 
en fon abfence. 

On fut qu'il y a des animaux qui fout doués 
d'une électricité naturelle ; que plufieurs fortes 
de poilfons la polfedent fur-tout dans un degré 
difringué. Ils ont le pouvoir de la raffembler 
& de la lancer à leur volonté, & de donner de 
très-fortes fecouifes à tous les objets qui les 
approchent. On a vu des corps humains élec-
tri les par l'air, fans la médiation d'aucune fubf-
rance électrique, lançant des étincelles quipro-
duifoient une feniàtion douloureufe, <Sc affèc-
toient les rnerfs d'une manière très-feufible. 
Un de mes amis m'affure qu'il a vu dans ie nord 
de l'Ecoffe un jeune homme réduit à cet état. 
Son cas a été très-connu dans le voifinage. Il 

foient fecs, ils conduifoient le feu électrique auifi bien 
qu'un Hl de fer, 
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étoit tiflerand de profeflîon, & fes affections 
électriques ne le prenoient que quand i l étoit 
placé fur fon mét ier , c'eft-à-dire , quand il étoit 
ifolé ; car le bois du métier étant extrêmement 
fec , peut ifbler prefque aufii bien qu'une iubl-
tance électrique. Un obfervateur rit alors étein
dre les lumières ; & tandis que l'ouvrier tra-
vailloit dans l 'obfcurité, on voyoit de petites 
étincelles forti r de fon corps , & fur-tout des 
boutons de fon habit, qui étoient de métal. 
O n fe perfuada qu'il étoit enforcelé, & une 
vieille femme du voiimage fut violemment 
foupqonnéé d'être l'auteur de fon mal. On m'é
cr ivi t , i l y a fept ou huit ans, qu'une dame 
Françoifè , venue à Genève pour coufulterM. 
Tronch in , étoit à peu près dans le même cas. 
Je n'ai pas pu apprendre toutes les particu
larités de l'état où elle fè trouvoit; mais plu
fieurs perfonnes m'ont confirmé la vérité de ce 
fait. Elle étoit extraordinairement affectée de 
tous leschangemens de tems; & les fenfations 
électriques qu'elle éprouvoit , étoient plus for
tes dans un beau jour, ou lorfque des nuages 
de tonnerre palfoient fur fa tète , c'eft-à-dirc, 
dans les tems où l'air eit rempli de ce fluide. 
Sa maladie, ainfi que toutes les autres aux
quelles la faculté ne peut rien faire , fut regar
dée comme une maladie de nerfs ; mais ces 
mots iignifioient feulement qu'on ne favoitpas 
ce que c'étoit. 

M . de Sauffure & le jeune M . Jalabcrt, de 
L iv 



Genève , ont eu la même fenfation , mais plus 
forte , en voyageant fur une des plus hautes 
montagnes des Alpes. Ils fe trouvoient au mi
lieu des nuages qui portoient la foudre, & à 
leur grand étormement ils reconnurent que 
leurs corps étoient i l remplis de feu électrique, 
qu'il fortoit de leurs doigts des bîuettes fpou-
tanées & fonores, & ils éprouvoient la même 
efpeçe de fenfation que s'ils avoient été forte
ment éleclnfés. M . Jalabert communiqua ce 
fuit à l'académie des Iciences de Paris, à ce que 
je penfe, en 1763. Vous le trouverez rapporté 
dans les mémoires de cette fociété. 

Il [me paroît démontré que ces fenfations 
provenoient de ce que leurs corps étoient doués 
dune trop grande quantité de feu électrique. 
Ce cas eft très-extraordinaire 3 mais i l faut peut-
être attribuer à une caufe oppofée , l'état de la 
plupart des valétudinaires, & en particulier des 
hypocondriaques , & de ceux qui. fouffrent des 
bflitudes & des vapeurs , que nous appelions , 
affez mal-à-propos, des malades imaginaires , 
& dire que vraifemblabiement ils ne font ainfi 
affectés que parce qu'il y a dans leur corps une 
trop petite quantité de ce feu. En effet, on re-
connoît qu'à mefure que l'air eft moins élec
trique, leurs douleurs augmentent, & qu'elles 
diminuent lorfque ce feu de Pathmofphere aug
mente, Il pourroit être avantageux à ces per
fonnes déporter fur la peau quelque fubftance 
électrique , afin de défendre leurs nerfs & leurs 
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fibres de l'humidité & d'un air non électrique. 
Je leur propoferois de prendre une camifole do 
flanelle fine , qu'ils auraient loin de tenir très-
feçhe, & parfaitement propre ; car les fluides 
qui tranfpircnt du corps, détruiroient bientôt 
la qualité électrique. Cette camifole devroit 
être couverte par une autre de foie , qui ne 
iéroit point coufue à la première. L a chaleur 
animale & le frottement que l'exercice doit 
ocealionner entre ces deux iubltances, produi
s i t une forte électricité, & formeroitautour 
du corpeune eipece d'athmoiphere électrique, 
qui feroit peut-être un des meilleurs préferva* 
tirs contre les effets de l'humidité. 

Quant à notre dame électrique , je fuis per» 
fuadé que fon habillement étoit la principale & 
peut-être l'unique cauiè de fu maladie, & qu'elle 
ie feroit guérie en y raiiant quelque change
ment. Une femme qui a la tête environnée de 
fil de métal & les cheveux remplis d'épingles, 
& qui marche fur de la foie bien feche, eft à 
tous égards un conducteur ifolé, & difpofé à 
raiîemblcr le feu de Pathmofphcre. Il n'eft pas 
furprenant que , dans un tems de tonnerre & 
d'orage, ou lorfque l'air étoit fortement im
prégné de matière électrique , i l fortit des étin-
celies de fou corps , & qu'il donnât d'autres 
marques d'électricité. 11 ne faut ajouter que très-
peu de chofe à l'ajuftement des femmes , & la 
manie des nouvelles modes pourra bientôt 
amener ce changement, pour rendre cette ma-



ladie abfo]Liment épidémique parmi le beau 
fexe. Que les femelles de leurs fouliers foient 
faites d'une fubftance électrique ; que les fils de 
leurs coelfures & les épingles de leurs cheveux 
foient un peu plus longs & plus pointus, & je 
ne doute pas qu'elles ne dardent des étincelles, 
& qu'elles ne paroiJlent plus rayonnantes (*) 
que celles qui font chargées de brilîans. Nous 
badinons déjà à notre aile avec ce feu célefte , 
qui autrefois étoit regardé comme les- armes 
& la prérogative d'un Dieu. Semblables à Pro
méthée (**), nous le tirons du ciel à notre fan-
tailie ; nous pouvons même l'enfermer dans 
des bouteilles & des vafes pour nos belbins. 
Ne doutez pas que , dans peu de tems, on n'en 

(*) 11 eft étonnant que les prêtres catholiques-ro. 
mains n'aient jamais penfe à faire leurs miracles pur ie 
moyen de l'électricité. Quand j'ai vu Notre-Dame de 
Lorrette toute couverte de métal précieux & de pierre, 
ries , avec des centaines de pèlerins profternés de
vant el le, je fouhaitois d'avoir une machine élec
trique , pour jeter une couronne de feu autour de f a 

couronne d'or. Ces pauvres gens auroient juré que 
c'étoit un feu célefte , & je n'aurois pas ofé le nier. 

(**) La fable de Prométhée feréalifeà préfent tous 
les jours ; elle eft devenue une des expériences les p l u s 

communes. On fait des figures d'hommes & d'autres 
animaux de quelque fnbftance légere ; & en y jetant 
une certaine quantité de feu électrique, eues paroifTeng 
animées, & font toutes fortes de mouvemens. Peut-
être que Prométhée n'étoit autre chofe qu'un habile 
phyficien. 
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faffe'Jbien d'autres ufages. Les boutiques des par-
fumeurs & des apothicaires feront fournies de 
fluides électriques , de différentes forces & qua
lités. Nos dames ne font pas encore allez lami-
liarifées avec ce nouvel élément; mais ibyez 
fur que , quand elles auront appris toutes les 
excellentes qualités, il deviendra l'agent le plus 
néceilaire à la toilette ; & le rouge , les mouches 
& les parfums feront place au feu électrique. 
Nos belles qui voudront briller ne demanderont 
plus leurs boucles & leurs colliers de diamans"; 
mais la coéHeufe aura ordre de préparer le bon
net électrique, avec les aigrettes d'étincelles de 
feu bleu, blanc ou rouge, félon le teint & 
l'humeur que chaque beauté voudra prendre ce 
jour-là. O n aura des chapeaux de flammes pour 
f hiver , & de vapeur plus légere pour l'été ; & 
comme vous fiivez qu'il y a des étoffes d'une 
électricité pofitive ou négative, qui attirent ou 
répondent les objets à volonté , on pourra 
s'habiller félon les circonftanccs d'attaque ou 
de défenfe où l'on fe trouvera. A un bal mafqué, 
on n'aura qu'à demander à la dame qu'on ac
compagne , fi elle fera habillée pofitivement 
ou négativement; & fi l'on e(f alfez habile 
en phyfiquc pour prendre un habit aflorti, on 
ne manqucra'pas de fentir les eifets d'une attrac
tion mutuelle. Les ajulleinens, comme vous 
voyez, feront d'une commodité unique dans 
tous les cas. Quand une dame , par exemple, 
a un amant trop emporté , elle fera bien , 



avant de donner un rendez-vous, de s'habiller 
d'une étoffe repouiîante ; mais au contraire, s'il 
eft timide & trop respectueux, il faut alors l e 

fàvonfer , en mettant une robe ou une jup e 

attractive. Dans les gouvcrnemens fages & bien 
poHcés , i l fera probablement défendu à toute? 
femmes un peu jolies de porter des robes 
attirantes, jufqu'à l'âge de quarante ans. Les 
vieilles & les laides pourront en avoir tant 
qu'il leur plaira. Il fera auiîi ordonné que les 
femmes, dans les occafions graves & foiemnel-
les, au lieu de fe mettre en noir, mettront feule, 
ment leurs ajuftemens repouifans. J'ajouterai à 
ces règles, que toute femme qui a eu beaucoup 
de galanteries, particulièrement i l olle avoit 
coutume d'enlever les amans des autres, fera 
condamnée à porter des robes, & fur-tout des 
jupes repouilantes , pour tout le refte de fa vie. 

Mais en attendant que cette matière foit per
fectionnée , & que nos dames aient appris à fe 

faire obéir de ce feu que, par fes caprices &fe$ 
contrariétés, j'ai long-tems Poupçonné d'être le 
feu de l'amour, je vous prie de leur faire remar
quer le rifque qu'elles courent, en l'attirant fur 
elles. Priez-les de faire attention que,quand elles 
environnent leurs tètes d'un métal, le pluspuif. 
faut des conducteurs , 8c qu'en même tems 
elles portent des bas, des fouliers & des robes 
de foie, un des plus forts électriques, elles 
ajuitent leurs corps fuivant les mêmes prin
cipes que les phyiïciens obfexvent pour dilpo-
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fer leurs conducteurs à attirer le feu du ton
nerre. Si l'on ne peut pas leur perfuader d'aban
donner leurs coërfures à fils de métal & leurs 
épingles, ne pourroient-elles pas du moins em
ployer quelques préfervatifs pareils à ceux 
dont on s'eff fervi les années dernières, pour 
des objets de moindre conféquence ? 

Chaque femme ne pourroit-eilc pas porter 
une petite chaîne , ou un fil-d'archal, qu'elle 
accrocheroit au befoin dans un tems de ton
nerre , qui pafferoit depuis la coëtïure fur la 
partie la plus épailfe de fes cheveux ? ce qui con-
duiroit le feu à terre , & empècheroit qu'il ne 
fe communiquât à la tète. Il eif clair que ce fil 
produiroit le même elfet que les conducteurs 
fur le fommet des clochers, qui ne font fi fujets 
aux accidens du tonnerre, que parce qu'on y 
place des pointes de fer analogues aux épingles 
& aux fils-d'archal dont j 'ai parlé. Vous rirez 
peut-être de tout ceci; mais je vous affiure que 
je n'ai de ma vie parlé plus férieufement. Une 
très-aimable femme de ma connoilfance, ma
dame Douglas de Kelfo , a prefque perdu la vie 
à caufe d'une de ces coeifures contre le (quel
les je me récrie. Elle étoit à une fenêtre ou
verte pendant un orage ; les fils de facoeffure 
attirèrent l 'éclair, & la coëffure fut réduite 
en cendres. Heurcufcmcnt fes cheveux étoient 
dans leur état naturel, fans poudre, pommade, 
ni épingles; de forte que le feu ne fut pas con
duit à là tète. Comme elle ne reffentit aucune 



efpece de fécouffe, i l eft probable que la foudre 
pafia des fils de fa coéffure vers la muraille, donc 
elle étoit alors tout près. S'il avoit trouvé q L L E L 
que conducteur qui eût pu le porter à f i tète 
ou au corps, elle auroitvraifemblablement été 
tuée. Des cheveux forts & épais, qu'on a fo i n 

de tenir bien propres & parfaitement f e c s i 

font, félon toute apparence , un des meilleurs 
préfervatifs contre le feu des éclairs ; mais lerfi 
qu'ils font remplis de poudre & de pommade^ 
& arrêtés par des épingles, ils perdent leur force 
repouffante , & deviennent un conducteur 

(*) Depuis que ces lettres ont été écrites , l'auteur 
a fait fur l'électricité des cheveux quelques expé 
riences qui le convainquent de plus en plus de la và 
thé de ce qu'il a avancé. Une dame lui aynnt diit 
qu'en peignant fes cheveux dans un tems de gelée & 
dans les ténèbres, elle avoit obfervé qu'il en fortofo 
quelquefois des étincelles ; ce fait l'a engagé à entre 
prendre de niuembler le feu électrique des cheveu^ 
feuls , fans le fecours d'aucun autre appareil. t> 0 U r 

cela, i l a fait placer une jeune femme fur un gâteau 
de cire , & lui a fait peigner les cheveux d'une u l I L r e 

femme qui étoit alfife fur une chaife devant elle L a 

jeune femme qui étoit fur le gâteau , fut fort étonnée 
de trouver que fon corps étoit électrifé, & qu'il ch r 

doit des étincelles de feu contre tous les objets q u j 
l'approchoient. Les cheveux étoient fort électriques 
& ils aftectoient un electrometre à une grande ii;f 
tance. Il a rempli très-facilement un conducteur (jg 
métal ; & dans l'efpace de peu de minutes, il -A t;T^ 
immédiatement des cheveux , allez de feu pour u i j u . 
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Pardonnez-moi toutes ces idées; je ne vous les 
communique que pour que vous les dévelop
piez mieux à votre loifir ; car nous fommes 
toujours les maîtres de faire des expériences 
fur l'électricité. Quoique ce fluide foit le plus 
fubtil & le plus actif de ceux que nous con-
noilfons , nous pouvons cependant en difpo-
fér en toutes les occasions; & je fuis à préfent 
fi accoutumé à ce phénomène , qu'en faifànt 
peigner mes cheveux , ou en ôtant mes bas, je 
Pobfervé prefque toujours fous une forme ou 
fous une autre. Combien i l eft furprenant que 
les hommes aient vécu & refpiré au milieu de 
ce principe univerfel pendant tant de milliers 
d 'années, fans en fuppofèr même Pexiftcnce ! 
Mais i l eft tems de revenir à notre montagne. 

Recupero m'a dit avoir obfervé ici le même 
phénomène qui eft commun dans les éruptions 
du Véfuve; je veux parler d'un éclair rouge 
ou bleuâtre, qui fort de la fumée fuis être fiiivi 
parle bruit du tonnerre. Il eftpofîible que cela 

m e r d e l'efprit-de-vin ; & au moyen d'une p h i o l c , il 
a donné plufieurs commotions à toute, la compagnie. 
O n a lu dernièrement, devant la focicté royale , une 
defeription détaillée de ces expériences, f i l e s ont 
été faites dans le tems d'une très-forte gelée & fur des 
cheveux très-épais, où l 'on n'avoit mis ni poudre n i 
pommade , depuis plufieurs mois. Les mémoires qui 
contiennent ces expériences , font publies dans le 
foixante-troilieme volume des Tranfactions philofo* 
phiques de la fociété royale de Londres. 
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provienne de cc que la fumée eit alors fi exceC 
ïivemcnt électrique , que , comme un globe ou 
un cylindre échauffé par le frottement, elle 
jette dans l'air des bluettes Spontanées , fans 
être attirées ou touchées par quelque conduc
teur. Elles rcflemblcnt parfaitement à cette 
efpece d'éclair. Cependant, i i un nuage non 
électrique pafloit dans le même tems près de 
la bouche, on entendroit probablement un 
t rès-grand bruit de tonnerre; ce qui arrive 
fou vent, i i , lors d'une éruption, l'air eft rem
pli de nuages humides. Mais quand ce bruit 
n'a pas lieu, i l eit probable que l'équilibre fe 

rétablit par degrés Se làns aucun fracas, au 
moyen des laves qui , fervantde conducteurs, 
dirigent peu à peu le furplus de la matière élec
trique vers la terre & ia mer, tout autour de 
la montagne. 

La vapeur des volcans elt Ci prodigieufement 
électrique , qu'on a ibuvent remarqué dans 
quelques éruptions de l'Etna & du Véfuve, 
que toute la traînée de fumée qui s'étend quel
quefois au-delà de cent milles, produifoit les 
plus terribles effets ; qu'elle faifpit périr lc S 

bergers Se les troupeaux fur les montagnes 
brûîoit Se fracailbit les arbres, & mettoit le f e u 

aux maïfons par-tout où elle en reucontroit 
fur un terrein éievé. Il eft vraifernblabie qu'un 
cerf-volant garni d'un conducteur auroit dé-
farmé ce nuage formidable. Ces effets n'arri
vent cependant que lorlque l'air eft fec Se peu 

agité; 
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agité; mats quand i l elt rempli d'exnalàiTons 
humides, les valeurs fc convertiilent ordinai
rement en torrens de p l u L e qui tout tomber la 
matière électrique des nuages à terre, & réta
blirent l'équilibre* 

Comme Recupero elt un homme facétieux 
Se aimable , il a eu la bonté de me tenir com
pagnie pendant mon incommodité ; Se j 'ai re
cueilli de (à couverfation pluiîeurs remarques 
dignes de votre attention. 

La variété des eaux qu'on trouve aux en
virons de l'Etna , eft une chofe bien iurpre-
nante. J'ai déjà parlé de la rivière froide, ou de 
la rivière d'Acisj Se le chanoine m'a confirmé 
ce que j'en ai dit. Il y a au nord de la montagne, 
un lac d'environ trois milles de circonférence, 
qui reçoit plufieurs rivières considérables ; Se 
quoiqu'il parouTe n'avoir aucune iiiue, cepen
dant il ne déborde jamais. Je lui ai repréfenté 
qu'il d'ivoit y avoir une communication fouter-
reine entre ce lac Se le fleuve froid; mais il m'a 
répondu qu'il n'y a point de reilemblauce dans 
la qualité de leurs eaux. Je fuis perfuadé cepen-
da nt, que dans un cours de tant de milles à 
travers les cavernes de l 'Etna, remplies de fels 
Se de minéraux, i l elt poifible que les eaux du 
lac deviennent froides Se vitrioliques comme 
celles de la rivière. 

Au fommet d'une montagne fituée à l'occi
dent de l'Etna, on voit un autre lac , dont ou 
n'a jamais pu trouver le fond. U n remarque 
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que fa furface ne s'élève & ne s'abaiife dans 
aucun tems, mais qu'elle conferve toujours le 
même niveau. Cette montagne eft toute corn., 
pofée de matière brûlée; & c'ell indubitable
ment fà bouche qui a été convertie en lac. La 
rivière qui fournit d'eau les bains de Catane, 
eft d'une nature très-différente ; elle ne refte 
jamais la même , & elle change perpétuelle
ment. La plus grimde partie de ion courant eft 
relferrée fous terre pur des laves ; mais quelque
fois i l fe fait jour avec tant de violence, que 
la ville en a beaucoup fbuifert; & ce qui eft 
encore plus fâcheux , ces éruptions font ordi^ 
nairement fuivies de quelque maladie épidé-
mique. Elle a conftamment diminué ces deux 
années dernicres, & à préfent elle eft prefque 
réduite à rien. Les habitans font dans une 
crainte continuelle qu'elle n'éclate & qu'elle ne 
ravage leurs champs : ce qui eft fouvent ar
rivé. Il eft très-fingulier qu'elle s'ouvre ordi
nairement un paifage, après que le tems a été 
très-fèc & très-chaud pendant plufieurs feruai-
nes. L'académie de l'Etna n'a jamais pu expli
quer ce phénomène. Il me paroit vraifemblable 
qu'il faut en attribuer la caufe à la fonte des 
neiges de l'Etna; mais je ne prétends pas ex
pliquer en détail comment cela fe fait. Les eaux 
des neiges étant plus que fuffifantes pour rem-
plîr les cavernes qui les reçoivent ordinaire
ment, le furplus eft porté dans cette rivière. 

C'eft certainement la fonte des neiges qui 
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produit PAIcantara. J'ai obfervé que fes eaux 
font exactement de la même couleur blanchâtre 
que toutes les rivières qui fortcnt des glacières 
des Alpes. 11 y a fur l'Etna plufieurs fources 
intermittentes qui ne coulent que pendant le 
jour, & s'arrêtent pendant la nuit. Il elt aifé de 
rendre raifon de ce fait par la même caufe ; 
car les neiges ne fe fondent que le jour , & 
elles font gelées fortement chaque nuit, mê
me dans la faifon la plus chaude. Il y a auifi 
un grand nombre de fources empoifonnées, 
dont quelques-unes ont une qualité i i veni-
meufe , qu'on a fouvent trouvé morts fur leurs 
bords , des oifeaux & des quadrupèdes qui 
avoient bu de leur eau. Mais ce qui eit en
core plus Singulier, Recupero m'a dit qu'il fe 
fit, i l y a environ vingt ans , une crevailè dans 
la montagne , qui exhala pendant long-tems 
une odeur fi forte, que, comme celle du lac 
Averne, elle fuffoquoit les oifeaux qui voloient 
au-deûus. 

O n y trouve plufieurs autres cavernes, où 
l'air eit fi froid, qu'il eft impoiliblc de le fup-
porter quelques inlfans. Les payfans fe fervent 
de ces antres pour en faire des réfervoirs de 
neige ; ce font en effet les meilleures glacières 
du monde, & la glace s'y conferve très-bien 
pendant les étés les plus chauds. Je ne fini-
rois pas, fi je voulois décrire toutes les caver
nes & les autres phénomènes curieux des en
virons de l'Etna, Le P. Kirchcr dit qu'il en 
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a vu une qui pouvoit contenir trente mille 
hommes ; il ajoute qu'un grand nombre de per
fonnes s'y font perdues, pour être ailées trop 
loin. L'une de ces cavernes porte encore l e 

nom de Projbpinc, parce que les anciens fup, 
pofoient que ce fut par cette entrée que P h u 

ton l'entraîna dans fes domaines. A cette oc-
cation, Ovide décrit Cércs cherchant fa fille 

avec deux arbres a la main, qu'elle avoit arra
chés fur la montagne, & qui luifervoient de 
torches. Il appelle ces arbres tœda , nom que 
conferve encore aujourd'hui un arbre que je 
n'ai jamais vu que fur l'Etna. Il produit une 
grande quantité d'une efpece de réfine ; & Cé-
rès a bien pu en cueillir pour en faire des flam
beaux. Cette réfine, qu'on nomme catalana, e i t 
regardée comme un remède contre les ulcères. 

j ' a i déjà parlé de la grande variété de plantes 
ou d'arbres du mont Etna : j'en ai trouvé une 
longue lifte dans Maffia ; mais comme je ne con, 
nois pas leurs noms ficiliens , cette découverte 
ne peut pas me fervir beaucoup. J ' ai enga°é 
une perfonne à me procurer une collection de 
leurs femences. J'y trouve le cinnamome, l a 

fa!fe-pareille, le iàlfafras, la rhubarbe , & plu
sieurs autres que je ne croyois pas naturaliiëes 
en Europe. Il y a, ainfi qu'en quelques autres 
endroits de la Sicile, une grande abondance 
de palma-chrifti, cette plante ii célèbre depuis 
peu, Se de la femence de laquelle on fait l'huile 
de caftor. Nos botaniftes l'ont appeliée njinus 



americanus} fuppofant que la nature fa produite 
dans cette partie du monde. Je me rappelle 
qu'un médecin de Bach a écrit dernièrement 
un traité fur cette plante , & les propriétés 
de l'huile tirée de la ièmenec, qu'il dit être 
un remède univerfeL Vous imaginez bien que 
nous ne quitterons pas la Sicile làus nous pour
voir d'une certaine quantité de cette précieufe 
ièmence. 

Je vois que l'Etna eft auili fameux chez les 
anciens que chez les modernes , par la variété 
de les plantes odiférantes. Plutarque dit que 
leur exhalaifon étoit fi forte , qu'il étoit impoil 
iible de chader en plufieurs endroits de la mon
tagne. Je citerai le pauage tel qu'il eft dans une 
vieille traduction que j 'ai empruntée. 

Circum ALtnam in S ici lia , nemincm ferunt 
eu m canibus venatum iri ; quia enim multos pcr~ 
petuo illic ut in viridario prato, coUcfque jioref-
que mittunt, fragrantia qua: cam oratn occupât 9 

obfufcare ferarum anhclation.es, &c. 

Ariftote a auili un palfage fur le même fujet ; 
mais celui de Plutarque doit vous fuifire. 

La région des bois étoit autrefois remplie de 
différentes bêtes fauvagesj mais leur nombre 
eft actuellement fort d iminué , malgré l'avan
tage que leur donnoit fur les çhafleurs & les 
chiens le lieu de leur retraite, i l y a encore 
des fangliers, des chevreuils, & une eipecc de 
chèvre fauvage; mais on croit que la race des 
cerfs, qui étoit l i célèbre, eft é te in te , ainfi 
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que celle des ours. Plufieurs endroits de cette 
montagne ont confervélenom de ces animaux. 

Les chevaux & les bétes à cornes de Putna 
partent pour les meilleurs de la Sicile. Le bé, 
tail y eft très-gros, & i l a des cornes d'une 
longueur fi prodigieufe, qu'on en garde dans 
quelques cabinets comme des curiolîtés. Je 
crois que les chevaux y ont dégénéré. 

On [dit qu'il y a un grand nombre de porcs-
épies & de tortues de terre dans quelques 
endroits de l'Etna: mais nous n'avons pas eu 
le bonheur d'en rencontrer. Nous n'avons vu 
ni aigles ni vautours, quoiqu'on arfiure égale, 
ment qu'il y en a fur cette montagne. 

J'ai emprunté du fignor Recupero la plu, 
part des anciens auteurs Siciliens; & les défi, 
criptlons qu'ils ont données de l'Etna, fout 
très-diverfes. Quelques-uns difent que Je creux 
de la bouche a fept ou huit milles de circon
férence ; d'autres lui en donnent cinq, & d'au
tres enfin ne lui en fuppofent que trois. Pro, 
bablement ils ont tous raifon; car je vois, 
d'après leurs defcriptions , qu'ordinairement 
une fois dans l'efpace d'environ cent ans, toute 
la bouche tombe dans les entrailles de la mon
tagne ; que par la fuite du tems, on voit fortir 
du gouffre une nouvelle bouche, qu i , s'aug, 
mentant continuellement par la matière que 
vomit Je volcan, s'élève par degrés à fon an
cienne hauteur, jufqu'à ce que, devenant trop 
pefaut pour les fondemens caverneux qui le 



foutiennent, il s'écroule de nouveau, & re-
tombe tout d'un coup duns lu montagne, je 
lis dans Borel l i , que cela elt arrive i l y a en
viron cent uns, eu 166$. i l dit-: Umvcrfum 
cacumtn , quod ad in dar f pécule, feu turris , ad 
ingtnttm altitudinem elevaturquod una cum vafla 
planitie arenr.fa , dcpre'Ja aique abforpta cf. inpro-
fundam voraginem , &c. 

O n vit le même phénomène en 1536", ainfi 
que le rapportent Fazelio & Philoteo, & eu 
1444, 1320 & 1157. j ' a i parcouru la defcrip-
tion de tous ces écroulemens : probablement 
entre les deux derniers , i l y en a Un dont on 
ne parle pas , puifquc les intervalles entre tous 
les autres font à peu près égaux. 

Quelques-uns de ces auteurs en font une 
peinture enrayante. Folcando, un de leurs hif-
toriens, dit qu'il ébranla toute l'isle, & qu'il fe 
fit entendre fur toutes les côtes. Leur célèbre 
poète Errico ajoute à cette occafion : 

S'odc iljîto gran muglto 
Pcr mille plage e lidl. 

I i eft très - probable que ce fingulier événe
ment arrivera b ien tô t , puifqu'il n'eft dit mille 
part que la circonférence de la bouche ait été 
réduite à moins de trois milles. Recupero m'ap
prend qu'elle n'en a plus aujourd'hui que trois 
& demi : d'ailleurs, depuis fon dernier écrou
lement, i l y a cent ans; ce qui eit le péiiode 
ordinaire, 
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On raconte plufieurs hiftoires d'hommes qui 
ont péri par leur témérité, pour avoir voulu 
examiner de trop pres les éruptions de cette 
montagne; mais on en fabrique un bien plus 
grandnombre d'autres de ceux qui ont été mira-
culeufement fauves par la puiiiance de quelque 
faint, ou de la V"ierge , qu'on fuppofe être dans 
une perpétuelle guerre avec les diables du mont 
Etna. Cette partie de l'isle où i l eft iltué, a tou
jours été appelléc Val-Dcmonï, à caufe des ap„ 
paridons fréquentes des démons. Ce canton Fait 
un tiers de i'isie; deux autres font nommés le 
Val'dl-Ncto & Je Val-di-Ma^jiira. 

je retrouve une anecdote qui eft encore cé
lèbre à Catane, quoiqu'elle foit très-ancienne. 
Séneque, Ariftote, Strabon & d'autres auteurs 
de l'antiquité, en font mention. Lorfque dans 
une des éruptions qui détruifirent Catane ,1e 
feu inondoit la ville & que chacun emportpit 
fes effets les plus précieux, deux frères opulens, 
Anfinomus & A??apias, négligèrent toutes leurs 
richeifes, & fe fauvereiit de l'e-mbrafcnient, en 
portant leurs pareus âgés fur leurs épaules. 
Les écrivains que je viens de citer, ajoutent 
que le feu refpeclant cette piété filiale, les épar
gna ; tandis que plufieurs autres qui avoient 
pris la même route qu'eux, furent confiimés. 

On a beaucoup vanté cette hiftoire ; ce qui 
prouvé que les actions de cette eîpece n'étoient 
pas communes alors. Quelque méchant qu'on 
fuppofe le genre humain de nos jours , penfez-, 



Vous que le grand nombre des enfans n'eu 
auroit pas fait autant '< Je fuis fur que, fi le fait 
arrivojt encore , on ne donneroit pas de fi 
grands éloges à une action louable , mais très-
naturelle. Je crois que nous fommes portés à 
exalter l 'humanité éVla vertu des hommes de 
ces premiers tems, parce que ces vertus n'é-
toieilt pas auifi communes qu'elles le font au
jourd'hui. Le pieux Enée lui-même, le plus 
humain de tous ces h é r o s , n'étoit réellement 
qu'un fui vage, malgré tout ce que dit Virgile 
pour nous periuader le contraire; car on voit 
qu'il immole des ennemis foiblcs & captifs, lors 
même que le poète vante fa piété & fa jultice. 

Ces deux frères fe font rendu fi fameux par 
cet exploit, que Syracufe & Catane fe difpu-
tent l'honneur de leur avoir donné naiilance. 
L'une & l'autre de ces villes ont dédié des tem
ples à la piété filiale , en mémoire de cet évé
nement. 

L'hifioire des deftructions nlus récentes de 
Catane, n'offre point de pareils exemples. On 
voit les habitans déplorer la perte de leurs prê
tres & de leurs religieux, & prêts à injurier 
leurs faints qui ont laide triompher les diables. 
Quelques-uns de ces auteurs m'ont fort amufé. 
Salvaggio, un de leurs poètes , parlant du ter
rible tremblement de terre de 1169, qui dé-
truifit Catane 8z enfevelit fous les ruines de 
cette ville un grand nombre d'hommes, le dé
crit de la manière fuivante. Ce morceau pourra 
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vous donner une idée de ia poéfie de ce tems. 

Cattancam doleo, dolor cji miferabde diuu : 
Clara votera ont iqua fuit ,plebc , milite, clero, 
Diuitiis, auro f fpecie, virtute, triumphis. 
Heu terra motu ruit illa potentia rerum 
Morte ruitjuvcnis, moritur vir tJponfa , maritiu, 
Unde fuperbit homo ? Deus una dirait hora 
Turres , ornatus , vejies, cuntfojquc paratur. 
In tanto gemitu periit pars maxima gentis, 
Proh dolor ! rnonachi quadraginta quatuor ^ 

Et periit pajtor patrU, pater ipfc Johanncs , 
Pontificalis honor , fa* r<g7ii , fie perler c. 

Mais Guftana-Villa, un de leurs hiftoriens , en 
parle très-différemment. Le pahage étant aufii 
fort curieux, je vais le tranicrire pour votre 
amuiement. 

In omnem terrant & in fines orbis terree jam 
exiitplaga illa , qua nuper in Sicilia percujji Jung 
Catanenfes , ' in vigilia B. Agathœ ; enim epifCo^ 

pus Me damnatifjimus , qui > fictif, feitis ,fibi jùmp. 
fit honorem, non vocatus a Domino tanquamAaron, 
& qui ad fiedem illam , non electione canonica 

fied yiefitica venalitate intravit ; cum , inquam 
ahominadonis ofierret incenfium , intonuit de çoelo 
Dominus , & ecce terree motus faclus ejl magnus. 
Angelus enim Domini percutiens epificopum in 
furore Domini, cum populo & univerfia civitatt 
fiubvertit. 



11 ajoute que , i i l'onn'avoit pas expofé le 
voile de fainte Agathe, l'ange deltrudieur étoit 
fï furieux , qu'il auroit exterminé tous les ha
bitans jufqu'au dernier. 

La cathédrale de cette ville pofTedc un tableau 
curieux de la grande éruption de i6"ó"Q. L'exé
cution n'a rien de remarquable ; mais i l donne 
une idée effrayante de ce phénomène comme 
i l eft décrit par Borel l i , qui étoit fur les lieux. 
Le I I mars, dit-il? après de violens trem-
blemens de terre & d'épouvantables mugiife-
mens fouterreins , i l fe nt dans la montagne , 
un peu avant que la lave éclatât, une crevalfe 
<le douze milles de long. Lorfqu'on laiifoit tom
ber des pierres en quelques endroits de cette 
filfurc, on ne pouvoir les entendre fraoper le 
fond. Il dit que le'volcan jeta à la diftance d'un 
mille, des rochers de foixante palmes , & que 
les géants qu'on fuppofe être enterrés fous 
l 'Etna, fembloient avoir renouvelle leur guerre 
contre le ciel. Des pierres d'une moindre grof. 
feur furent lancées à plus de trois milles ; le 
tonnerre & les éclairs, au milieu d'une épaiife 
fumée, n'étoient guère moins terribles que 
le bruit de la montagne. Il ajoute qu'après que 
toute l'isle eut éprouvé des fecouffes, des ébran* 
lemens très-violens, lorfque la lave perça, elle 
jaillit dans l'air à foixante palmes d'élévation. 
E n un mot, i l décrit dans des termes remplis 
d'horreur, cette éruption , ainfi que la terreur 
& la confternation univerfelle qu'elle répandit 
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par-tout. Le foleil ne parut point pendant plu, 
rieurs femaines, & le jour fembloit avoir été 
changé en ténèbres. Lorfque la lave eut pris 
fon écoulement , ce qui n'arriva que quatre 
mois après qu'on eut commencé à fentir des 
agitations, tous ces fymptomes effroyables d i , 
minuerent, & bientôt la montagne fut pariai, 
ternent en repos. 

Ce déluge de feu, après avoir détruit le plus 
beau pays de la Sicile, entraîna les églifes , les 
villages & les couvens ; i l fe précipita enfin fur 
les hautes murailles de Catane, & couvrit cinq 
de fes bâfrions & les courtines adjacentes. I) fe 

répandit de là dans la ville , détruifit & entafîà, 
pèle-mèle fous des ruines , tout ce qui fe reu-
contra fur fon palfage. 

Quelques relies précieux d'antiquité, dont 
on ne connoîtplus aujourd'hui ni la fituarion 
ni même le nom, attirent fur-tout fes regrets. 
Il fait mention d'un amphithéâtre nommé l e 

Coiija, du grand cirque, d'une NaumachU, & 
de plufieurs temples. 

Le lord Wincheîfea, qui revenoit alors de 
fon ambaifade de Conftantinople , & qui s'ar, 
rèta à Catane, à defièin d'obferver un phéno, 
mené fi remarquable, en écrivit la relation, 
qu'il envoya à Charles II ; mais i l n'apporta 
pas à cet examen toute l'exactitude que nous 
aurions delîrée.Il fatisht fa curiofîté en un jour 
& i l paroît s'être contenté de jeter de fort loin 
un coup-d'œil fur la lave, fans aller jufqu'à fa 



fource, ou fins fe tranfportcr fur la montagne, 
quoiqu alors toutes les circonftances les plus 
formidables de l'éruption fuifent déjà paiîees. 

Je ne devrois pas finir cette defeription de 
l'Etna , fins vous dire quelque chofe des diver-
fes fables & allégories auxquelles i l a donné 
lieu ; mais cette matière me conduiroit trop 
loin , & donneroit à ces lettres l'air d'une dif-
fertation plutôt que d'un journal. Vous vous 
les rappellerez aiièment; les poches de tous les 
fieclcs & de tous les pays les ont fouvent em
ployées , & les philoibphes aufii bien que les 
naturalises ont trouvé dans les propriétés de 
cette montagne, comme les poètes, un valfe 
ch amp de fpéculation; Plufieurs anciens au
teurs appliquent à l'Etna ce qu'on a dit de 
la Grèce : 

Nulltim ejt fine nomine faxum. 

Je crains que ce vers, véritable peut-être 
autrefois, ne le foit plus aujourd'hui ; car nous 
avons trouvé pluiîeurs grandes montagnes qui 
n'ont pas de nom ; & i l ne paroît pas que le 
nombre des philofophes ait augmenté en Si
cile dans ces derniers ficelés. L'ambition de 
ces infulaires a changé d'objet; & s'ils peu
vent fe procurer un faint pour contenir dans 
l'ordre les diables de l'Etna , ils s'embarraiient 
très-peu de la caufe de fes opérations ; & ils 
n'eftiment pas tant leur isle pour avoir donné 
uailfance à Archimede ou à Empcdoclcs, que 



pour avoir produit fainte Agathe ou fainte 
Rolàlie. 

Les anciens, ainfi que les modernes, p 3 v 

roiifent avoir toujours regardé l'Etna comme 
une des plus hautes montagnes de la terre. On 
trouve dans leurs auteurs plufieurs partages 
qui prouvent cette vérité : mais rien peut-être 
ne la démontre mieux que la croyance où l'on 
étoit que Deucalion & Pyrrha fe réfugièrent 
fur fon fommet, en fe fauvant du déluge uni 
verfël(*) . 

Je terminerai enfin cette longue dèfcription 
de l'Etna, par celle qu'en a faite Virgile au 
fixieme livre de l'Enéide, & qui a été fi f 0 r f c 

admirée. Vous pouvez la comparer avec celle 
du fameux poète Raitana , que les Sicilens efti, 
ment autant que lui. 

2kl mezzo verfo cet her c avicdna 
JEtna la frontefua data di orrori, 
E con ifpavantcvole rovina 
Rinibomba , e con horrïbili fragori. 
Sovcnte negri nabi al ciel deftina 
Fumanti di aîro turbine , e di ardorl, 
Ergiglohbi diflamma , e fa lamhifcc 

(*) Catachjfmiis , quod nos diluvium dicimu. 
cum faclus eft , omne genus hwnanum interiit, prce[. 1 

Leucalionem éf Pyrrham, qui in montera dEtnearri 
qui altijjimus in Sicilia ejfe dicitur 7 Jugeront. 1 1 

Higinus. 



Lejielleo mai con infuocate ftrifcicj 

Scogli, c diveltc vifccrc di monte 
Erruukndo tal volta avido cjhllc 
£ con gemiti vomira , c con otite 
Li<juifatti macigni e in fondo bollc. 

Vous n'héfitea pas à donner la préférence au 
poète latin , d'où Raitana a évidemment tiré 
le fems de fes vers : 

. . . . Horrifias juxta tonat JEtna ruinis , 
Jntcrdunujiic atram prorumpit ad Athcra nubem 
Turbine funiuntem picco & candcntcfavilla , 
Attollitque globos jlamtnaruni Jîdcra lambit $ 
Jntcrdnm fcopidos , avulj'aqucvifccra montis 
Krigit cruel ans , liqucfaâaquc faxa fub auras 
Cum gemitu g'omerat ,fundoquc cxicjîuat imo. 

•Mais ces deux écrivains font fort inférieurs à 
l i r Richard Blackmorc , notre compatriote , 
dont l'imagination mcrveilleufc explique d'une 
manière ailée & fimple tous les phénomènes 
de l 'Etna, endifant que la montagne a un ac
cès de colique. Cette idée avoit échappé à 
tous les poètes & philofophcs de l 'antiquité, 
& fembloit avoir été réfervée au génie pro
fond de ce grand maître d'extravagances. }\ii 
oublié le palfagc; vous le trouverez, je crois, 
dans le Prince Arthur. 

Le poète philofophe, Lucrèce , a fait men
tion des éruptions de l'Etna > mais Pindarc eft 



le plus ancien des poètes connus, qui en aient 
parlé. Sa deicription eit la pus vraie de toutes, 
& elle donne une idée plus claire de la mou, 
tague & de fes éruptions , que celle du poète la
tin ou du Sicilien, quoiqu'elle ne foit pas auil! 
travaillée & aufii chargée de cette multitude 
de circonltanccs qu'ils ont trouvé moyeu d'y 
introduire. La plus grande faute qu'on y r e , 
marque, c'eft que Pmdare, admettant toujours 
la fuppofitionabfurde Se ridicule des anciens, 
que Jupiter a enterré les géants fous le mont 
Etna, représente les efforts qu'ils font pour 
en fortir, comme la caufè de fes éruptions-
mais il n'appuie que légèrement fur cette idée. 
" La Cilicie l'a nourri dans un antre fameux: 
„ aujourd'hui le rivage de d îmes ( bornes des 
„ mers) & la Sicile oppreffent fa poitrine hé-
„ riffée ; l'Etna Fécrafè, le blanc Etna, cojonjie 
„ du ciel , éternel nourricier des neiges & d C s 

M frimats, dont l'abyme vomit des fources fà-
„ crées d'un feu inaccefîible. Ces fleuves brâ-
„ lans ne femblent, dans l'éclat du jour, q U e 

M des torrens de fumée, rougis par la flamme -
„ dans l'obfcurité, c'eft la flamme elle-mèrne 
„ roulant des rochers qu'elle fait tomber avec 
„ fracas fur la profonde étendue des mers 
3» Typhée, ce reptile énorme, vomit fes four* 
a, ces embrafées. Trad. de M. de Chabanon. 

Il eft démontré, par ce paifage de Pindare 
que l'Etna étoit , dans les premiers fiecles 
auifi élevé qu'il l'eit aujourd'hui; ce qui doit 

terminer 



E T A M A L T H t Î93 

terminer1 tonte difjnite lur cette matière. O n 
dit que la hauteur des volcans augmente tou* 
jours jusqu'à ce qu'ils foient éteints i on urn* 
poic qu'ils s'écroulent alors, & qu'ils tombent 
dans les cavernes qui ibnt au-deilbus d'eux, 
ainii que l'Aftruni & la Sclfaterra à Naples. 
O n voit que l'Etna étoit anciennement, comme 
aujourd'hui, couvert de neiges éternelles , & 
qu'on le regardoit, ainli que l'Atlas* comme 
un des plus grands appuis du ciel. Ce qui me 
plaitlc plus dans cette deicriptiou, c'elt qu'elle 
prouve incontellablement que lors de ces értip* 
tions les plus anciennes g les laves de i'.Etna 
étoient portées fort avant dans la mer. La fin 
elt auifi jufte & peut-être auifi fublime que ces 
mots de Vi rg i l e : 

dvulfaque vifcera Monta 
Etigit eruclartt . . . . 

ce qui approche un peu, i l faut en convenir , 
de l'accès de colique de Blackmore. 

Thucydide parle de trois éruptions de cette 
montagne ; mais i l n'elt pas auifi détaillé que 
je le delircrois. Il ne rapporte point la date 
de la première ; i l dit cependant qu'elle arriva 
peu de tems après l'arrivée des Grecs en Si
cile. La féconde eut lieu vers le tems de la 
foixante-dix-fèptieme olympiade, & la dernière 
environ la quatre-vingt-huitième : ce qui étoit 
à peu près le fiecle où écrivoit Pindare. Il eit 
donc hors de doute que ia deicriptiou de ce 
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poète fut compofée fur ce qu'il avoit entendu 
dire de quelques-unes de ces éruptions, qUj 
probablement étoient alors le fujet de couver-
fation en Grèce. 

Il elt tems île prendre congé de l'Etna; j e 

crains que , pendant le relie de notre voyage, 
nous ne trouvions rien qui foit digne de l e 

remplacer dans mes iettres. Nous ferons voil* 
demain matin de Catane; nous comptons ar, 
river le même jour à Syracufe, quin'elt éloù 
gué d'ici que d'environ cinquante milles. J e 

vous écrirai lorfquc je ferai au milieu des 
ruines de cette ville célèbre. 



E T A M A L T H E . 

L E T T R E X I L 

Route de Catane à Syracufe. Cote formée par 
la lave de l'Etna. Homère ne parle pas de 
cette montagne, au pied de laquelle rirgile 
fait débarquer fon héros. La montagne 
vue de la mer. Circonférence de l'Etna. 
Rivière de Simete. Ambre trouvé près de 
fon embouchure. Lacs de Bevicre & de 
Patana. Champs de Lxontu Augufla. Syra
cufe. Reftes d'antiquité. Lutomie. Oreille 
de Denis, amphithéâtre. Catacombes. Tem
ples. Ortigic. Eortifcation. Eontaine $JU 
réthufe, & fictions fur cette fontaine. AU 
phée. Ports de Syracufe. Archimede, fè? 
fis miroirs ardens. Magnificence de l'an
cienne Syracufe. Pauvreté de la moderne, 

A Syracufe , le premier j u i n 1770. 

k 
JL,E 31 m a i , nous nous embarquâmes fur une 
felouque, & nous fîmes voile pour Syracufe. 
Le vent étoit favorable, & pendant quelque 
tems notre bâtiment vogua fort vite. La vue 
de l'Etna pendant le chemin eit tres-belle, la 
côte noire & efearpée qui occupe un efpace 
de près de trente milles, & qui a été formée 
par cet immenfe volcan, donne une idée de 
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fes épouvantables éruptions. Il n'y a aucune 
partie de cette côte qui (bit plus près de trente 
milles de fon fommet ; & malgré cette d i f 
tance, dans prefque toutes les éruptions, la 
lave a atteint la mer & repouifé fes eaux fort 
loin, en laillant des rochers élevés & des pro
montoires, qui bravent pour jamais la fureur 
des flots, & leur préfentent des limites qu'ils 
ne peuvent franchir. Le choc de ces élémens 
contraires doit former un fpeélacle effrayant. 

On peut concevoir le grand nombre de chan-
gemens qu'a fubis cette côte dans l'etjxice de 
quelques milliers d'années, puifque chaque 
éruption confidérable doit y avoir produit 
quelque altération. Virgile eft très-exact & 
très -détaillé dans fa géographie de la Sicile. 
Cette montagne eft la ièule partie de l'isle qui 
paroiife avoir éprouvé une révolution totale 
depuis le fiecle où i l vivoit. Il dit qu'il y avoit 
au pied de l'Etna un port très-vatte, où les 
vaiifeaux étoient à l'abri de tous les vents : 

Portus ab acçcjjuventorum imniotus & ingens. 

Il n'en refte pas aujourd'hui le moindre vef-
tige. C'eft probablement le même qui étoit ap, 
pelle par les Siciliens/wr d'Ulyfe, & que leurs 
écrivains citent fouvent. On montre encore 
l'endroit où i l étoit , à trois ou quatre milles 
dans fintérieur du pays, parmi les laves de 
l'Etna. Je ne vois pas pourquoi on lui a donné 
le nom depen d'iflyjfe ; car fûrement Homère 
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ne conduit pas fou héros aux environs de 
l'Etna. Il me paroit évident que le volcan ne 
brûloi tpas au fîecle d'Homerc, ni même long-
tems auparavant; autrement i l lèroit impol-
fible qu'il eût tant parlé de la Sicile , lans faire 
mention d'un objet i i remarquable , & que 
l'imagination hardie & fublime de ce poète 
auroit faili avec emprelfement. I l elt prouvé 
par rOdyifée , qu'Ulyife débarqua à l'extrémité 
occidentale de la Sicile, vis-à-vis de l'isle La
ch aea , aujourd'hui Favignara, à deux cents 
milles de ce port. 

Virgile a beaucoup mieux fait d'imaginer 
que fon héros aborda au pied de l'Etna ; ce 
qui nous a procuré quelques-unes des plus 
belles deferiptions qu'on trouve dans l'Enéide. 
Il eft cependant un peu fingulier qu'Enée y 
rencontre un des compagnons d'Ulyife, qui 
avoit échappé à la rage de Polyphème, & ^écu 
plufieurs mois dans les bois & les cavernes de 
cette montagne. Le poète auroit dû fentir cette 
faute, puifqu'i! fiivoit t r è s -b i en qu'Homère 
fait débarquer Ulyrfc & place l'autre de Poly
phème à "l'autre extrémité de l'isle; mais i l n'a 
pu fe réfoudre à ne pas parler de l'Etna. Con
vaincu qu'un héros épique ne peut pas débar
quer dans un endroit qui lui convienne mieux, 
& que c'étoit l'habitation la plus propre pour 
des Cyclopes, i l fuppofe ,par une licence poé
tique , qu'Homère avoit eu la même idée. Il 
eft vrai que le pîaifir que procure ce partage 
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à l'imagination du lecteur , eft bien capable-
d'excufer l'erreur géographique qu'il renferme. 
M a i l , pour revenir à notre voyage, on voit 
beaucoup mieux l'Etna depuis la mer, que 
lorfqu'on l'examine de tout autre endroit de 
l'isle. L'œil embraife une plus grande portion 
de fa circonférence : vous obfervez plus dif, 
tinclement comment i l s'élève également de 
tous côtés , au-delfus de fon immenfe bafe cou
verte des belles collines dont j 'ai déjà parlé i 
& vous pouvez fuivre tous les progrès de la 
végétation depuis les lieux où elle elt la plus 
abondante, jufqu'à ceux où elle e(t entière
ment arrêtée par une chaleur ou un froid ex. 
trème; La couleur & les productions diverfes 
de la montagne en diltinguent les différentes 
régions ; & l'œil enchanté y apperqoit en même 
tems tous les climats, toutes les fùfons. 

La première région préfente tous les objets 
qui caractérifent l'été & l'automne; la féconde, 
le plus délicieux printems; la troiiieme, un 
hiver continuel & rigoureux ; & pour achever 
le contralte , la quatrième offre le fpeétacle d'un 
feu qui ne s'éteint jamais. 

Recupero m'a dit qu'il avoit pris beaucoup 
de peine pour mefurer exactement la circon. 
férence de la grande bafe de l'Etna. On ne 
févaluoit ordinairement qu'à cent milles, ou 
un peu plus , quoique les rayons de ce cercle 
eu tient toujours palfé pour en avoir trente. 
Cette abfurdité l'a engagé à faire des calculs 



mieux raifonnis. E n additionnant les diftan-
ces fuppofccs d'un endroit à l'autre dans tout 
fon contour, la fournie totale a été de cent 
quatre-vingt-trois milles. Ce cercle immenfe 
s'augmente encore à chaque grande éruption. 
I l ell Compofé de lave & de matière brû lée ; 
& j 'ai remarqué qu'auprès des bords i l y a eu 
quelques petites éruptions qui iè font ouvert 
un palfage à travers quelques-unes des laves 
les plus épaiifes. Ces petites érupt ions , à une 
fr grande diftance du foyer de la montagne, 
font probablement occaiionnées par la chaleur 
exoeÛlve de la lave, qui fe conferve plufieurs 
années , comme je l'ai dit plus haut. L 'a i r qui 
fe trouve dans les cavernes, raréfié par cette 
chaleur , rompt fa prifon. Alors la lave tombe 
dans le gouffre; & allumant le foufre & le 
nitre dont i l elt rempli, un voit en petit les 
phénomènes qui accompagnent une grande 
éruption. 

I l y a une large grève fablonneufe, qui s'é
tend fort loin au fud de Catane, depuis l'em
bouchure du Simetc. Elle fe prolongeoit cer
tainement jufqu'au pied du mont Taormina, 
où i l y a encore quelques relies de fon extré
mité orientale ; mais elle a été interrompue 
& coupée , i l y a plufieurs milliers d 'années, 
par la lave de l'Etna. Cette côte baife de fable 
eft à préfent convertie en un rivage élevé, ef-
carpé, noir & ferrugineux, où l'on a creufé 
en plufieurs endroits des puits profonds ; on 
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a trouvé des couches de coquillages & de fablo 
de mer , après avoir percé au travers de la 
lave. 

La route de Catane à Syracufe ne préfente 
rien de bien intéreifant. La fin du troilieme 
livre de l'Enéide en donne une «defcription 
beaucoup meilleure que celle que je pourrois 
vous en faire. La cote eft balle ; Se excepté l'Et
na, i l n'y a aucun point de vue qui foit re
marquable. 

Nous avons dépaffé l'embouchure de plu
fieurs rivières : la Giaretta, ou la rivière de 
Saint-Paul, autrefois le Simete, célébré fous 
ce nom par les poètes, eft la première & la 
plus confidérable. On fuppofe que la nymphe 
Thalie, après fes amours avec Jupiter, fut 
métamorphofée en ce fleuve, qui, pour éviter 
la rage de Junon, fe glilfa fous l'Etna, & y 
continua fa marche fouterreine jufqu'à la mer. 
Cette rivière étoit navigable au tems des Ro
mains; & Mafia dit qu'il n'y en avoit point 
d'autre dans l'isle, qui eût le même avantage. 
Elle prend fa fource fur la côte feptentrionale 
de l'Etna ; & environnant le bord occidental 
de la montagne, elle tombe dans la mer pres 
des ruines de l'ancien Morgantio. Ses eaux 
ne coulent plus fous terre, comme autrefois; 
mais elle eft fameufe aujourd'hui par une pro
priété qu'elle ne paroît pas avoir eue dans l'an
t iqui té , pujfqu'aucun des anciens n'en fait 
mention, Elle dépofe près de fon embouchure 



une grande quantité d'un très-bel ambre: les 
payfans du voilinage le recueillent foigncufc-
nicut, & ie portent à Catane, où l'on en fait 
des croix de chapelet, des faines , &c. qufTe 
vendent lort cher aux Italiens. Nous achetâ
mes pluiîeurs de ces refpectables figures, & 
nous les trouvâmes extrêmement électriques j 
elles attirent les plumes, la paille, & d'autres 
corps légers, avec beaucoup de force. Quel
ques morceaux de cet ambre font remplis de 
mouches & d'autres infectes qui s'y font con-
fervés d'une manière cuneufe; & nous nous 
fommes beaucoup amufés de lafimplicité d'un 
des ouvriers, qui avoit laiilé , exactement fur 
la tète d u n faint, une grande mouche, dont 
les ailes étoient é tendues, pour repréfèhter, 
nous di t - i l , il Spirito-Samo qui defeendoit fur 
lu i . Je me fuis procuré quelques morceaux cu
rieux de cet ambre, qui cit beaucoup plus élec
trique & qui exhale une odeur plus forte que 
celui qui vient de la Baltique. La génération 
de cette fubifance a été long-tcms un point 
de controverfe parmi les naturaliltes ; & jenc 
crois pas qu'il foit. décidé fi c'elt une produc
tion de la terre ou de la mer. Elle elt cepen
dant ordinairement regardée comme une cf. 
pece de bitume qui fort de la terre dans un 
état de liquidité , & arrête les mouches 8c les 
autres infectes qui touchent fii furface : ces 
petits animaux s'y enfoncent davantage par 
les erforts quils font pour s'en débarraffer j & 



1 ambre fc durciflànt autour d'eux, ils s'y con-
fervent à jamais très - parfaitement. On eu 
trouve toujours de gros morceaux à l'embou
chure du Simete, qui, à ce qu'on croit, y font 
charries par cette rivière. Il eft iingulier qu'on 
n'en voie jamais fur fes bords en remontant 
vers fa fource, mais feulement fur la côte de 
ta mer. Les habitans du pays fabriquent une 
forte d'ambre artificiel avec du copal .(*)j 
mais il eft très-différent du naturel. 

Le Beviere & le Pantana, deux des plus 
grands lacs de Sicile, ne font pas loin de l'em
bouchure de cette rivière. Les anciens, qui 
fuppofoient qu'Hercule avoit erèufe le pre
mier , le regardoient comme fàcré. Ils font rem
plis de beaucoup de différens poilfons : le mo, 
letti, entr'autres, eft très-eftimé. On le foie 
& on le prépare à Léontini , qui eft dans le 
voifinage ; ce qui y fait une branche très-coru 
fidérable de commerce. Cette ville eft une des 
plus anciennes de l'isle, & l'on croit qu'elle 
fut jadis habitée par les Leftiïgons. 

Les campagnes de Léontini étoient très-cé-
lebrcs autrefois par leur fertilité. Diodore 8c 
Pline affinent qu'elles produifoientau centuple 
de lafemence, & que le bled y croiiîbit fans1 

culture; mais on ne vit ce phénomène que 

(*) Gomme d'une odeur agréable, qu'on tire de 
plufieurs arbres de la Nouvellc-Efpagne. 



pendant le règne de Cérès, & i l n'en eft plus 
aujourd'hui de même. 

Apres quelques heures de navigation, nous 
apperqûmes la ville d'Augufta, agréablement 
fituée i i i r une petite isle qui croit autrefois 
une péninfule : c'eft pourquoi les Grecs l'ap-
pelloient Çhçrfontjè, La ville & les fortifications 
paroùTent confidérsbles ; l'on dit qu'elle con-
ti'.ait neuf mille habitans. Les ruines du petit 
H y b l a , fi fameux par fon mie l , font à quel
ques milles de cette place. 

Quelques heures avant d'arriver à Syracufe, 
i l furvint un calme, & nous apperqûmes une 
belle tortue endormie fur la furface des eaux. 
Notre pilote d'un (igné de mainimpofe filence; 
nous avançons doucement, fans le moindre 
bruit. Tout fe fait avec ordre & làns proférer 
une parole. Deux hommes s'avancent à la proue 
pour la faifir. Notre attention redouble} l 'e£ 
poir & l'incertitude nous agitent, nous ôtent 
même la refpiration , tant nous étions inté-
rcllés au fuccès. La tortue refte immobile, # 
nos deux hommes étendent déjà leurs bras 
hors du bâtiment. Jamais alderman (*) ne 
dévora des jeux une tortue appétiffante, 
n i avec plus de pîaifir anticipé, ni avec plus 
de certitude de s'en rallafier. Le choix des 
iàuces pour l'apprêter exerqoit déjà notre ef-

(*) Aklermans, échevins de L o n d r e s , les plus 
grands mangeurs du monde. 



pri t , quand (hé las , que la fortune eft inconfi 
tante, & que fes faveurs font palfageres ! ) u 
tortue par malice iè plonge dans la mer, n 0 l l s 

échappe, & difparoît pour jamais. Honteux 
pleins de regrets, nous nous regardons en fi 
lence. Enfin Fullarton m'adreffe la parole avec 
une malice diabolique : Eh bien, mon ami 
quel morceau voulez-vous que je vous ferve > 
Nos deux compagnons, hauffant les épaules" 
nous crièrent,panien{a.,fignon. Mais Glover 
enrageant, leur réplique ,pa^ien^a ! un quintal 
de votre panien^a vaut-il une once de tortue > * 

Nous apperqûmes bientôt les reftes de là 
grande Syracufe. La gloire & la magnificence 
de fes anciens habitans, 8c les exploits fameux 
qui les rendirent recommandables dans les arts 
& dans ia guerre, fe préfimterent à notre efprit 
& nous firent même oublier notre tortue. Mais 
hélas, combien cette grandeur eft tombée f 
Cette fuperbe cité , f émule de Rome, eft à pré^ 
fent réduite à un tas de décombres ; car ce qui 
en refte, ne mérite pas le nom de ville. Nous 
ne vîmes pas une feule créature humaine, en 
voguant autour de la plus grande partie de ces 
murailles qui étoient jadis la terreur des ar
mées romaines, d'où Àrchimede foudroyoit 
leurs flottes , 8c enlevoit avec fes machin e s 

leurs vaiifeaux de ,deJfus la furface de la mer, 
8c les brifoit contre les rochers. Nous recoiu 
mimes que l'intérieur de la ville ne repondoit 
que trop à fes dehors : on n'y trouve pas une 
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hôtellerie; & après avoir vifité tous les mo-
naftercs & toutes les confréries religieufes pour 
demander des l i ts , on nous en offrit à la fin, 
qui étoient fi mauvais & fi fales, que nous 
aimâmes mieux dormir fur la paille. Nous ne 
pûmes pas même y être proprement : nous fû
mes tourmentés par des infectes de toute efpece-

Nous avions des lettres pour le comte de 
Gaetano, qui nous demanda exeufe de ne pou
voir nous loger; i l nous fit d'ailleurs beau
coup de politeife. Nous nous fervîmes de là 
voiture : i l nous expliqua les ruines de la ville5 
i l nous montra tout ce qui étoit digne d'atten
tion , & i l nous donna des lettres de recom
mandation pour Malthe. C'eft un homme de 
bon feus , qui a écrit plufieurs traités fur les 
antiquités de la Sicile. 

Des quatre quartiers qui compofoient l'an
cienne Syracufe, i l ne fubfifte plus que leplu9 
petit, appelle Ortigie, qui eft fitué dans l'isle 
de ce nom. Elle a deux milles de tour, & l 'on 
fuppofe qu'elle contient à peu près quatorze 
mille habitans. O n compte que les ruines des 
trois autres ,Tycha, Acradine & la Ville-neuve, 
occupoient vingt-deux milles de circonférence; 
mais prefque tout cet efpace eft à préfent con
verti en vignobles, en vergers & en champs: 
les murs, dans ces campagnes, font bâtis de 
pièces de marbre, couvertes de gravures & 
d'inferiptions, qui font pour la plupart effa
cées & rongées. Les principaux reftes de l 'an-



tiquité font un théâtre , un amphithéâtre, p | u , 
fieurs fépulcres, la Latomie, les catacombes, 
& la célèbre Oreille de Denys , qu'il a été hn, 
polhble de détruire. La Latomie forme un 
grand jardin fouterrein ; c'eft un des iites les 
plus beaux & les plus pittorefques que j'aie ja, 
mais vus. La plus grande partie eft à environ 
cent pieds au-delfous du niveau de la terre, & -
d'une étendue incroyable. Le tout eft taillé 
dans un rocher auili dur que du marbre, & 
qui'eft une pétrification de coquillages, d e . 
gravier,& d'autres corps marins, mêlés eiu 
femble. Le fond de cette immenfe carrière 
d'où l'on avoit tiré probablement les pierres 
de la plus grande partie des édifices de Syra, 
eufe, eft à préfent couvert d'une terre extrè, 
mement fertile, & i l eft rempli d'une variété 
infinie des plus beaux arbrilfeaux èk d'arbres 
fruitiers, qui font à l'abri de tout vent, & qUj 
portent des fruits en abondance. Les oranges, 
les citrons, les-bergamotes, les pommes de 
grenade , les figues, &c. font toutes d'une grof. 
leur remarquable & d'une excellente qualité. 
Quelques-uns des arbres , mais en particulier 
les oliviers, croilfent fur un rocher où i l tfy 
a ablblument point de terreau ; ce qui pré, 
lente un afpect extraordinaire. 

Ce jardin curieux eft très-pittorefque. A u 

milieu de tous ces objets, nous fûmes frap, 
pés de voir fous une des cavernes une figure 
ambulante qui iuipiroit encore plus de rclpecl 



pour ce lieu folitaire. C'étoit un vieillard, ayant 
une longue barbe blanche qui deicendoit j u £ 
qu'à là ceinture : fou vifage ridé & les reftes 
de fes cheveux gris fembloient annoncer un 
homme des iiecles paifés. Ses mains, que la 
paralyfie faifoit trembler, tcnoient une efpece 
de bâton de pèlerin, & i l avoit autour du col 
un chapelet de gros grains, avec un crucifix 
à l'extrémité. Sans ces marques, je lui aurois 
peut-être demandé 11 dans la jeuneffe i l avoit 
connu Théocrite & Arhimede, & s'il fe fouve-
noit du règne de Denys le tyran. Il prévint 
toutes nos qucftions, & nous dit qu'il étoit 
l'hermite de ce l i eu , qu'il appartenoit à un 
couvent de capucins, fitué au-defllis du rocher, 
qu'il avoit dit adieu au monde, & qu'il étoit 
réfolu de palier le relie de fa v ie , dans cette 
folitudc fouterreine, à prier Dieu pour les mi-
férabks mortels. 

Il eft difficile de ne pas fentir une efpece de 
terreur religieufe, en penfant à ce cénobite & 
à la caverne qui lui fert de demeure. Nous 
lailîames quelque argent fur le rocher. Les ca
pucins ne touchent point ce métal j mais ils 
mettent leurs confeiences délicates en repos, 
& ne rompent pas leurs v œ u x , en le ramak 
fant avec une paire de pincettes Se en le por
tant au marché dans leur beface ou en quel
que coin de leur robe. J'ai été témoin plus 
d'une fois de ce fait. Nous fûmes très-char-
més de voir la Latomie, Se nous en fortunes 



à regret. C'eft le même édifice fi vanté par C i -
céron, il y a dix-huit cents ans (*). On croit 
qu'un peu à l'oueft, étoit la maifon de cam
pagne de cet orfèvre qui trompa très-ingénieu-
fement un noble Romain, & dont Cicéron dé* 
crit la vente d'une manière fi agréable & fi 
animée. 

L'Oreille de Denys eft un monument qui au 
tefte à la fois la magnificence & la cruauté de 
ce tyran. C'eft une caverne d'une grandeur 
énorme, creufée dans un roc très-dur, & qui a 
exactement la forme d'une oreille humaine. Sa 
hauteur perpendiculaire eft d'environ quatre-
vingt pieds, & elle n'en a pas moins de deux 
cents cinquante de longueur. On dit qu'elle 
étoit conftruite de façon que tous les fous qui 
s'y produifoient, étoient raifembiés & réunis, 
comme dans un foyer, dans un point qui s'ap, 
pelloit U tympan. Le tyran avoit fait faire au 
bout du tympan un petit trou qui commit-
niquoit aune chambre où i l avoit coutume 
de fe cacher. Il appliquoit fon oreille à cette 
ouverture , & l'on croit qu'il entendoit dil t inc 
tement tout ce qui fe difoit dans la caverne. Dès 
que cet ouvrage fut achevé & qu'on en eut 
fait l'épreuve, i l fit mettre à mort tous les ou
vriers qui y avoient travaillé II y emprifonua 

(*) Opus ejî ingens, ait, magnificum regum ac 
tijrannorum, totum ex faxo in mirandam altitude* 
nem dcprcjjb, &c. 

enfuite 
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enfuite tontes les gerfonnes qu'il fëgardoit 
comme fes ennemis; & après avoir entendu 
leur convcrfdtiou, i l les jugcoit, (Se i l les con-
damnoityou les renvoyait ablbus. 

Comme cette chambre de Denys eft tres-
élevée dans le rocher, & qu'aujourd'hui elle 
eft entièrement inaccciïible, nous n'avons pas 
pu tenter cette curieufe expérience, que nos 
guides nous ont dit avoir été laite , i l y a quel
ques années j par le capitaine d'un vaiifeau 
angloisi 

L'écho y eft prodigieux , & beaucoup plus 
fort que celui de toutes les autres cavernes que 
je commis. Les trous faits dans le rocher, pour 
y enchaîner les prifonniers, fubliftent encore 1 
on y voit même aujourd'hui du fer & du 
plomb. Nous y furprîmes un pauvre petit porc-
épic, qui y étoit venu boire. Près de cette 
Oreille , i l y a des cavernes fort vaftes. Les ha
bitans de ce canton font un grand commerce 
du nitie qui fe trouve en abondance auxparois 
de ces autres. 

L'amphithéâtre a la forme d'une ellipfe sires* 
excentrique. Il tombe en ruine ; mais'le théâ
tre eft fi entier, que la plupart des gradins 
ou des fieges fubfiltent encore. L 'un & l'autre 
fout dans cette,partie de la ville qui eft ap
pel lée Néapoli, ou la Nouvel!c-v'üie (*). Ce n'eft 

( * ) (hiarta auteni eft lïrbf, dit Cicéran , qita . 
quia ptojirema ctdijicata eft, Neapolis nominatur, 
qua ni adjwnmam, theatrum tj\ maximum, &c. 

Pan. L O 



cependant qu'un petit théâtre en comparai, 
fon de celui de Taormina. Nous cherchâmes 
parmi les fépulcres, dont pluiîeurs font très-élé-
gans , celui d'Archimede ; mais nous ne pûmes 
rien découvrir qui lui reifemblât. On y avoit 
représente , fuivant fon intention, la figure 
d'une fphere infcrite dans un cylindre ; mais fes 
ingrats conlpatriotes avoient déjà laiffé tom
ber dans l'oubli ce monument, avant l'époque 
où Cicéron fut qucfteur de Sicile. On eft frappé 
de l'empreifement avec lequel ce grand homme 
entreprit de le retrouver, & de la joie qu'il ref-
feutit après l'avoir découvert 

Les catacombes ne font point inférieures à 
celles de Rome ou de Naples , mais elles font 
conftruites dans le même goût. L'on y voit 
plufieurs reftes de temples. Le duc de Mon, 
talbano, qui a écrit fur les antiquités de Syra-

(*) Ego auttm, cum omnia collujlrarem ocuîis 
( cfi enim ad portas dgragianas magna frequentia, 

jepulchrorum ) animadverti coiuniellarn non multum 
e dumis eminentem , in qua ineratfpherce figura g» 
cylindri} atque ego Jtatim Syracufams ( erant au tem 
principes rnecum ) dixi me iUud ipfum arbitrari ejjc 
quod qu&rerem. Immijjî cum falçihus nudti purgam 

runt £•? aperucrunt locum ; quo cum patefaâus ejkt 
aditus, ad adverfam bajïm accejùnus ; apparebat 
epigramma exefis poflerioribus partibus verficulorum 
dimidiatisfere : ita nobilijjima Gracia civitas , quon~ 
dam vero etiqm doèlijjima ,fui civis unius .acutUfimi 
monumentum ignoraffet, mjt ab homme Arpïnatt 
didicijjet, ĉ. 
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cufe, en compte près de vingt ; mais i l n'y eu 
a pas un aujourd nui qui ioit reeonnoiiîable. 
Quelques belles colonnes du temple de Jupiter 
Olympien fubliiteut encore i & le temple de 
Minerve, qui eit aujourd'hui la cathédrale de 
la ville , & dédié à la Vierge, eit prclque entier. 
O n y a fait dernièrement une façade; mais je 
crains qu'ils n'aient gâté la (implicite de fautif 
que : elle eit remplie de frontons briiés , qui me 
paroilfent d'un mauvais goût. 

Ort igie , la ieule partie de Syracufe exis
tante à préfent, étoit "anciennement une isle. 
V i rg i l e , Cicéron, & la plupart des hiltoriens 
grecs & latins , le difent ibuvent. Le détroit 
qui la féparoit du continent, a été comblé dans 
les derniers iiecles, & probablement par les dé
bris de cette puihante cité. Llle fut pendant 
très-long-cems une péninfule ; mais le roi d'Lf-
pagne actuellement régnant , a lait couper à 
grands frais la langue de terre qui la joignoit 
à la Sicile, & i'a réduite de nouveau à ion état 
primitif. , 

Il y a conliruit une belle forterelfe qui pa
roît preique imprenable. Il y a quatre groilès 
portes en-dedans l'une de l'autre, avec chacune 
un glacis, un chemin couvert, une elearpe , 
une contre-eicarpe, & un large & profond toile 
rempli des eaux de la mer. Les murailles font 
percées d'un nombre infini d'embrafures ; mais 
on n'y voit pas une pièce d'artillerie , ce qui 
eit allez ridicule. Pour achever de vous ueindre 

O i j * 



cette citadelle , je vous a'fure qu'il n'y a pas 
un feul canon, fi ce n'eft un petit nombre 
de pièces de i ix , pour faluer les vaiifeaux qu{ 
entrent dans le port, ou qui en fortent. Les 
foliés font cependant très-utiles ; ils font con
tinuellement couverts de bateaux de pécheurs 
qui y prennent beaucoup de poufons dans les 
tems les plus orageux. J'ofe vous dire que Sa 
AJajefté Catholique ne les a pas fait conttruire 
à ce deifein. La nobleife de la ville a auili des 
bateaux pour fbn amufement. 

La célèbre fontaine d'Aréthufe ayant tou
jours été regardée comme une des plus gran
des curioiités de la Sicile , vous imaginez bien 
que nous étions très-impatiens de la voir ; & 
nous la trouvâmes bientôt , à l'aide de la def. 
cription qu'en a faite Cicéron (*). Elle efl exac
tement telle qu'il l a dépeinte, fi ce n'eft qu'il 
ne paroît plus y avoir cette grande quantité de 
poilfons qu'elle contenoit autrefois. 

Elle étoit dédiée à Diane, qui avoit près de 
fes bords un magnifique temple où l'on célé-
broit annuellement de grandes fêtes en Thon, 
neur de la déeife. Nous y vîmes un certain nom
bre de nymphes qui étoient dans la fontaine 
jufqu'aux genoux , occupées à laver leur linge. 

(*) In hac infuîa extrema eft f ons aqua dulcis 
cai nomen Arethufa , 6 f incredibili magnitudinc , pie. 
nijjtmus pifeium , quifluBu totus operiretur, rtifimuk 
nitiome ac mole lapidum à mari disjuruHus ejjet* 
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Nous craignîmes le fort cTAâéori & d'Abhée ; 
mais fi elles faifoicnt partie de la fuite de Diane, 
elles n'étoient plus fi réfervées qu'autrefois i 
& fi nous avions voulu leur parler, nous n'au
rions couru aucun rifque d'être métamorphofés 
en cerfs ou eu rivières. 

C'eft véritablement une fontaine étonnante; 
elle fort de terre à là fource , auili grande qu'une 
rivière. Les fables qu'en ont débité les poètes , 
font trop connues pour qu'il foit nécedaire de 
les rapporter. L a plupart des perfonnes de ce 
pays croient aujourd'hui, que c'eft la même 
rivière Arcthufc , qui entrant fous terre près 
d'Olympie en Grèce, continue fon cours l'ul-
pace de cinq ou fix cents milles par-dcilbus 
l 'Océan , & reparoit en. cet endroit. 

Il eft très-furprenant qu'une pareille idée ait 
pu être adoptée par les anciens. Leurs poètes, 
leurs naturalises , & même leurs philofophcs, 
en font mention. Pline en parle plus d'une fois ; 
& i l n'y a prefque point de poète latin qui ne 
l'ait dit dans fes vers. 

Cette étrange opinion s'eft communiquée 
aux auteurs Siciliens ; à peine en trouve-r-on 
un feul qui s'a vite d'en douter. Pompónius-
Mela , Paûfanias, Maria & Fazcllo font du même 
lènt iment ; & pour le confirmer , ils rapportent 
la vieille hiftoire de la coupe d'or gagnée 
jeux olympiques ,,qui fut jetée dans "Àrétimfï 
de Grèce , & retrouvée bientôt après en Sfteilé. 

Ils ajoutent, qu'après les grands facriaecs 
O i i j 



d'Olympie, dont le fang tcmboit dans cette 
rivière , on obfervcit constamment que les eaux 
de l'Aréthufe groffiiToient pendant pluiîeurs 
jours , & qu'elles étoient teintes de fang. 

C'étoit probablement là une fourberie des 
prêtres. Ceux de Diane étoient chargés de la 
fontaine d'Aréthufe, & fins doute ils étoient 
jntéreiîés à foutenir cette hiftoirc ; car ce fut 
cette déeife qui changea la nymphe Aréthufe 
en une rivière , & la conrluiiit, par des canaux 
fouterreins , de Grèce en Sicile, pour éviter la 
pourfuite d'Alphée, qui fubit le même deftin. 

A très-peu de diftance de l'Aréthufe , on 
trouve une groife fource d'eau douce, qui s'é
lève en bouillonnant, d'une profondeur con, 
fidérable dans la mer. Elle eft appellée Occhio 
diZilica, & par quelques-uns, Jlphée, q U e 

les poètes fuppofent avoir pourfuivi Aréthufe 
par-dclfous la Méditerranée jufqu'en Sicile (*). 

Puifque de tous les anciens qui parlent de 

(*) Les Syracufa ;ns veulent faire pafler cette fource 
pour le fleuve Alphée ; mais i l n'y a rien là de f o r t 

extraordinaire : on en voit de pareilles dans Jes fleu
ves ; & i l en exifte une qui a les mêmes propriétés 
dans ce qu'on appelle il mare picolo , ou la petite 
m e r , à Tarente. 11 y en a une pareille dans les envi» 
fons de Baies , au pied de la montagne de Micene • 
& la plus célèbre dans ce genre , eft celle qui fort fur 
la côte de Gênes , du golfe de la Spezzia. 

Voyage en Sicile du baron dc Ricdcfcl 



l 'Aréthufe, i l n'en ci l aucun qui ait fait men
tion de cette fource, i l eft tres - vraifemblable 
qu'elle n'exiltoit pas alors , & que c'elt une 
partie dc cette fontaine qui depuis s'eit ouvert 
un paffage, avant d'arriver à l'isle d'Orcigie. 
Si elle avoit été viliblc au tems des Grecs, fans 
doute ils auroient employé cet argument pour 
prouver le voyage fou terrein de l'Aréthufe, 
puifque, dans le fait, elle bouillonne dans la 
mer à peu près dans la direction où eit la Grèce 
par rapport à Ortigie. Elle jaillit quelquefois 
avec tant de force , qu'on dit qu'on peut y pui-
fer de l'eau qui n'eit point falée , quoiqu'elle ait 
tra ver fé la mer. 

Syracufe a deux havres ; le plus grand, qui 
elt au fud-ouett, parle pour avoir iix milles de 
tour & pour être un des meilleurs de la Mé
diterranée. Diodore dit qu'il s'avançoit pref-
que dans le centre de la ville , & qu'il étoit ap
pelle Marmoren, parce qu i l étoit environné 
de tous côtés d'édifices de marbre. L'encrée de 
ce port étoit très-bien fortifiée, & les flottes 
romaines ne purent jamais y pénétrer. 

Le petit port eit au nord-cit ;& les anciens 
rapportent qu'il étoit rrès-orné, ainfi que le 
premier. Fazello dit qu'on voit encore aujour
d'hui les ruines d'un aqueduc qui traverfe le 
port fous les eaux de la mer. Il étoit deltiné à 
porter de l'eau de la fontaine d'Aréthufe aux: 
autres parties de la ville. 
.. O n montre, près dc ce port s la place où 

, O iv 
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étoit la maifon d?Archimede , ainfi que îa ton? 
d'où l'on dit qu'il mit le feu aux galères romai-
nes avec fes miroirs ardens. Cette lu Moire eft 
rapportée par plufieurs auteurs ; éc l'on a beau
coup difputé dans ces derniers tems, fur la pof 
fibilité de concevoir un miroir ardent, ou un 
miroir concave , dont le foyer fût allez vafte 
pour produire un fi grand effet. 

Quelques perfonnes regardent ce fait comme 
fabuleux * je fuis cependant porté à croire qu'il 
n'eft pas abfoîument faux ; mais il eft probable 
qu'il ne'caufa pas cet incendie au moyen de 
miroirs à. r.éfra cl ion , ni de miroirs concaves, 
mais qu'il employa feulement pour cela des 
miroirs ordinaires , ou des plaques de métal 
très-polies. D 'après la fituation des lieux, ce 
feu n'a pu être allumé que par réflexion ; car 
3a tour d'Archimede étoit exaciement au nord 
du petit port, où l'on a/nue que mouilla la 
flotte des Romains j de forte que leurs vaiifeaux 
étoient à midi en droite ligne entre lui & l e 

foleil, & à très-peu de diftauce des murs de la 
ville , où l'on avoit conftruit cette tenir. Si l'on 
fuppofe qu'il ie fervit de miroirs ardens ordi
naires, ou de paraboliques , il auroit fallu éle
ver fur l'isle d'Ortigie Une tour d'une hauteur 
énorme , pour placer ces miroirs entre le foleil 
& les galères des Romains : ce qu'on ne pou-
voitfaire que fort tard dans l'après-midi, lorf. 
que les rayons, font extrêmement foibles. Je 
ne doute pas que les miroirs ordinaires n'aient 



pu fuftîre pour embrafer des vaiifeaux. 
Sunpolons que mille glaces réfléchirent les 

rayons du foleil fur an même point: i l eft pro
bable qu'alors la chaleur fera beaucoup plus 
grande que dans le foyer des miroirs les plus 
ardens , & qu'elle deviendra très - capable de 
mettre en feu toutes les fubftanccs combufli-
bles. O u pourroit faire aifément cette expé
rience , fi tous les foldats d'un bataillon , armés 
d'un miroir au lieu d'un fufi!, dirigeoient les 
rayons îolaires fur une planche placée à deux ou 
trois cents verges. Il laudroit peut-être long-
tems pour les accoutumer à cet exercice; mais 
je fuis perfuadé qu'avec delà pratique , ils vien-
droient à bout de frapper la marque au pre
mier commandement, ainfi qu'on voit deschaf 
feurs allez adroits oour éblouir avec un miroir 
l'alouette, quclqu'élevée qu'eue ibit dans l 'air, 
& conduire par une efpece d'enchantement ce 
pauvre petit oifèau dans leurs filets. 

Vous rirez peut-être de cette partie dc ma 
lettre ; mais il me paroît poffîhle qu'un miroir 
foit regardé un jour comme un meuble aulh 
nécclfaire à un foldatqu'à un petit-maître. Je 
crains que les François ne foient les premiers à 
inventer cette manière de fe battre , puifqu'un 
grand nombre de leurs guerriers portent tou
jours en campagne ces petits inftrumens, dont, 
heureufement pour nous, ils ne connoilient 
pas toutes tes propriétés. Vous concevez aiié-
ment que, l i cette expérience réuilit , elle chan-



géra notre fyfième de fortification & de tacti
que , puifque toutes les parties d'une ville qui 
feraient expofées à la vue des ailiégeans, pour-
roient être mifes en feu, & que les affiégésau-
roient le même avantage furie camp des aine-
geans (*). 

Nous fommes déjà très - ennuyés de Syra
cufe, qui , de toutes les miférables places que 
nous avons rencontrées , eit la plus détefta-
ble. Outre que les habitans font extrêmement 
pauvres , la gale y eft fi commune , que nous 
commençons à être bien-aifes de n'avoir pas 
pu trouver de lits. Il eft affligeant de penfer 
au contrafte frappant de fon antique magni. 
licence & de fa miferc actuelle. Syracufe, 
la plus riche & la plus puilïànte dc toutes les 
villes de ia Grèce, dont les forces feules ofe, 
rent plufieurs fois réfifter aux armées de Car
tilage & de Rome, qui repouffa des flottes de 
deux mille voiles & des armées de vingt mille 
hommes , & qui contenoit dans l'enceinte de 
fes murailles, ce qu'on V a jamais vu nulle 
part ailleurs, des flottes & des armé es qui fai, 

(*) Depuis que ces lettres ont été écrites , l'auteur 
a appris que M . de BufFon a fait cette expérience 
Il a conftruit une efpece de chaflîis, dans lequel font 
placés quatre cents miroirs, difpofés de manière q U e 

les rayons qu'ils réfîéchiflent mutuellement, tombent 
exactement fur le même point. Cette machine fond 
du plomb à cent vingt pieds . & met en feu une meule 
de foin à une beaucoup plus grande diftance. 



foient la terreur du monde : en un mot, cette 
cité tmpérieufe & fuperbe n'eft plus aujour
d'hui, qu'un mauvais bourg. Je n'ai pas pu me 
procurer une table pour écrire, &je fuis obli
gé d'écrire ma lettre fur le dos de deux chaifes. 
Nous fommes logés dans le plus fale & le plus 
vilain trou que vous pui liiez imaginer ; ce qu'il 
y a de pis, nous ne pouvons rien trouver à 
manger; & (i nous n'avions pas apporté quel
ques volailles froides , nous aurions fouffert 
de la faim. Nous regrettons plus que jamais 
la perte dc notre tortue. 

La chaleur a été beaucoup plus violente ic i 
qu'à Catane. Le thermomètre eft à préfent à 
foixante-dix-huit degrés. Quelques anciens 
ont fait, furie climat de ce pays , une vieille 
remarque q u i , à ce qu'on dit, fe vérifie en
core f lavoir, que jamais dans aucune faifon de 
l 'année, le foleil n'a été invifible pendant tout 
un jour à Syracufe. Plufieurs auteurs Siciliens 
rapportent cette obfervation ; mais je ne vous 
en garantis pas la vérité : pourtant c'eft une. 
forte preuve du beau climat dc ce pays. Adieu. 
L a première lettre que vous recevrez de moi , 
fera probablement datée deMalthc; car nous 
partirons demain pour cette isle, s'il eft poiîi-
bledc trouver un bâtiment. 



Voyage à Pachinus, ow ca/> Paffero. Sparo* 
naro malthois. Manière de les faire mar~ 
cher. Ouragan. Le cap Paffero. Stérilité 
du pays. Dangers de cette côte. Moyens de 
les éviter, &c. 

Au cap Paflero, le 3 juin 1770. 

C^OMME la fuperbe ville de Syracufe ne pou, 
voit nous fournir ni lit ni dîner, nous la quit
tâmes avec moins de regret que ne fit autre
fois le préteur Verres , qui probablement y fai, 
foit beaucoup meilleure chère. En conféquénce 
nous louâmes un fparonaro deMalthe, pour 
nous conduire dans cette isle. C'eft un petit 
bateau à fix rames , qui marche très-vîte, & 
dont on fe fert afin d'éviter les pirates Africains 
& les autres vaiifeaux barbarefques qui infef. 
tent ces mers; mais i l eft fi plat & fî étroit , 
qu'il ne peut pas foutenir une mer un peu 
grolfe : aufîî fe tient-on toujours aufîi près de 
la côte qu'il eft poftibie. 

Le 2 juin, à la pointe du jour , nous partî
mes du Marmoreo , on grand port de Syracufe ; 
& quoique le vent fût exactement contraire 
& très-fort, nous faifions quatre milles par 
heure. à l'aide de nos matelots, qui manioient 

V O Y A G E E N S I C I L E 
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leurs rames avec une dextérité étonnante. Us 
ne s'en fervent pas comme nous ; ils em
ploient la méthode des gondoliers Vénitiens. 
Us font toujours tournés vers la proue du ba
teau, & ils s'alfcycnt rarement pendant qu'ils 
rament. Us font agir tout le poids de leurs 
corps à chaque coup de rame; ce qui augmente 
la force du levier, & fait beaucoup plus d'effet 
que l'action (impie des mufcles du bras. 

Le vent devint enfin favorable , & notre 
bâtiment voguoit avec une rapidité incroyable. 
A midi nous eûmes un ouragan, & nous ga
gnâmes difficilement le déifions de la côte. Le 
vent étoit fi violent, que nous craignions de 
chavirer ; & nous fûmes contraints de nous 
échouer , pour ne pas faire naufrage. Le fable 
que tranfportoit la tempête , nous incommoda 
beaucoup : cependant le tems fie calma bientôt , 
& nous nous remîmes en mer avec une bonne 
brife, qui nous porta en peu d'heures au cap 
Palfero. 

Notre domefiique Sicilien nous amufi 1 pen
dant cette tempête. A terre, c'étoit un cham
pion intrépide , & il nous en avoit donné plu
fieurs preuves ; mais fon courage l'abandonna 
fur mer, quoique nous ne courufiions aucun 
danger réel; car nous n'étions qu'à cent verges 
de la côte. Il s'abandonna au défefpoir, & i l 
appella à fou fecours tous les faints du paradis. 
Toujours effrayé & tremblant, i l defiroit con
tinuellement d'être de retour à Naples, & i l 



juroit de ne plus fuccomber aux tentations 
qu'il pourroit avoir dans la fuite de s'em
barquer. Ce même homme monta, i l y a 

peu de jours, un cheval fougueux, & galopa 
fans la moindre crainte, fur les bords d'un pré, 
cipice où nous nous attendions à chaque mitant 
à le voir tomber : tant i l y a de iiuguîarité 
dans les mouvcmens dc lame. 

Le cap Paifero, anciennement appelle / V 
chinus , eft la pointe la pius éloignée & la plus 
méridionale delà Sicile. Ce n'eft pas une pénin, 
fuie, tel qu'il eft repréfcnté dans toutes l e s 

cartes, mais une miférable isle ftérile d'envi, 
ron un mille de tour, qui a un fort & une petite 
garnifon pour défendre le pays voilin. des incur-
lions des corfaires barbarefqucs, qui font très-
incommodes fur cette partie de la côte. Cette 
petite isle & le fort gifent à environ un mille & 
demi de la crique dont nous avons pris porfef, 
lion , laquelle eft féparée du refte de la Sicile par 
un détroit d'environ un demi mille de large. J e 

ne làis pas pourquoi Virgile, qui connoilibit [\ 
bien la Sicile', décrit le cap Padero comme un 
rocher extrêmement élevé ; mais peut-être 
a-t-il écroulé depuis. 

Notre pilote nous dit que nous ne devons 

pas penfer à aborder à Malthe , dont nous 
fommes éloignés d'environ cent milles, avant 
qu'il y ait des apparences plus fixes de beau 
tems. 

I l n'y a point ici d'habitation d'aucune et 

< 
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pece ; nous y avons feulement trouvé une pe
tite caverne où nous avons diné ; nous fommes 
allés enfuite rcconnoitre le pays , & voir ii 
nous pourrions tuer quelque gibier pour notre 
fouper. Le pays eft extrêmement ftérile ; & 
dans un efpace confidérable, i l ne produit ni 
bled ni v i n : mais les champs font couverts 
d'un nombre infini de fleurs & d'arbriffeaux 
fleuris ; & les rochers, d'une très-grande quan
tité de câpres qui font prêtes à être cueillies. 
Si nous avions du vinaigre , nous en aurions 
bientôt mariné plufieurs tonneaux. 

Le joli arbrilfeau appelle palmcta , croît i c i 
dans fa plus grande perfection : i l relfemble au 
petit palmier, & i l a une belle fleur ; mais nous 
fommes fâchés que la graine n'en foit pas en
core mûre. Il y a en outre une efpece d'immor
telle bleue, que je ne me rappelle pas d'avoir 
vue dans Mi l la r , ni dans aucun de nos livres de 
botanique. La tige, qui s'élève à environ un 
pied, eft couronnée par un bouquet de petites 
fleurs bleues , dont les feuilles font d'une fubfi-
tance feche, comme l'élychryfum ou le globe 
d'amaranthe ( dychryfum ou g/obus amaran-
ihus). Quelques-uns font de couleur pourpre ; 
mais la plupart font bleus. J'en ai raflemblé 
plufieurs, pour exercer les fpéculations de nos 
botaniftes, lorfque nous ferons de retour. 

Nous avons découvert un endroit très-com
mode pour fe baigner. C'eft toujours une des 
premières choies que nous cherchons, parce 



que cet exercice fait un des principaux plaifirs 
de notre voyage. 

Dès que le jour a commencé à tomber j nous 
fommes retournés à bord de notre petit bateau j 
nous avons fait environ cent verges en mer, 
après quoi nous avons jeté l'ancre. Notre pi_ 
lote nous dit que cette précaution étoit abfq, 
lumen t néecifaire, parce que les habitans de ce 
pays font prefque fmvages ; & fi nous étions 
reliés à terre , ils feroient peut-être venus pen
dant la nuit nous voler & nous aifaifiuer. 

Il ajoute que les Turcs ont fait de fréquentes 
invafions fur cette pomte de l'isle, qui eft p l U s 

expofée à leurs déprédations. Dernièrement 
trois de leurs chebecs entrèrent dans un petit 
havre à quelques milles de celui-ci, & enle
vèrent fix vaideaux marchands. On voit très-
fouvent leurs petits bâtimens roder fur la côte. 
Le feul moyen de fe mettre en fureté contre 
ces ennemis de terre & de mer, c'eft de choifi r 

un endroit au large , aifez profond pour que les 
bandits ne puilfenty arriver à gué, & en même 
tems trop bas pour que les pirates puiifent y 
aborder. 

Lorfque nous avons cru être à l'abri de tou
tes les attaques, nous nous fommes envelop-
pés dans nos manteaux, &nous nous fommes 
endormis. Nous avons paifé cependant mie 
mauvaife nuit; car le vent s'eft levé , & le rou
lis de notre petite barque étoit extrêmement 
délàgréable & nous caufoit des naufées. Dès 

que 



E T A M A L T.H E. ÎOSSÇ 

que le jour a commencé à paroitre , nous foin-, 
mes revenus à terre , ce qui nous a raetis 'ur-
le-champ; & comme le tems elt toujours défa
vorable , nous avons cherché dirféreus uniule-
ttieiis pour nous délenn.uyer. 

L'eau eit tivs-eîiaude, nous nous fbmmes 
baignés trois fois; & dans cet intervalle, je 
vous écris fur le dos d'un grand panier, dans 
lequel nous portons nos parovifiens de mer. 
Nous avons railèmblé des coquillages ,. des 
morceaux de corail & d'éponge j & pluiieurs 
helles cfpeccs d'ulgues marines. Les rochers 
fotlt tous ici de fable & 'de gravier unis en-
fernble & auifi durs; que du granité. Plufieurs 
coquillages & d'autres fubffcinccs marine:; le 
lont mêlés dans leur comnolition ; ce qui en 
fait des objets de.cufiolité aux yeux des îratu-
raliftes. . , 

Nous avons drcflé CL- matin , fur la pointe 
d'un rocher, une-efpece de tente avec une 
voile & une rame : nous y avons très-fi'-n dé
jeûné avec dc l'exi. s. [km.thé & du nue! d'JjybJa.-

J'ai été interrompu dans cet endroit par un 
officier du fort du cap Paffero. Il eft venu dire 
que nous ne devions j va; p enfer à partir d'ici à 
fix jours. Vous n'imaginez pas la raifon qu'il 
nous en a donnée. La voici : le vent qui fouftîq 
a commencé au moment où la lune entroic 
dans fon fécond quartier. Sç il continuera cer
tainement jufqu'à ce qu'eue foit pleine. S'il dit 
la, véri té , .je veux m'adonner à l'altrologie. I l 

Pan. L P 



a ajouté qu'on avoit vu deux galiotes fur la 
côte , & i l nous a avertis de nous tenir fur nos 
gardes i mais la lune & d'autres circonftances 
ont diminué l'imprcffion qu'auroit fait fur moi 
fon avis. 

Il nous a appris qu'on exile du cap Paifcro 
les officiers qui commettent quelque délit à 
l'armée; & je ne doute pas qu'il ne foit du 
nombre de ces coupables. Il nous a dit aufii 
qu'on y avoit amené dernièrement deux pro
ches parens du vice-roi ; que comme i l aimoit 
la retraite, il avoit bien voulu les y accom
pagner, quoique fon régiment fût dans une 
garnifon fort agréable. Cependant fa phyfio-
nomie nous racontoit une autre hiftoire , & 
nous difoit d'une manière très-intelligible qu'il 
étoit lui-même un mauvais fujet. D'ailleurs i l 
étoit fi flupide, qu'il m'a fort ennuyé; & je 
n'ai pu rien apprendre de lui. v 

Il faut convenir que ce fort eft une très-bonne 
prifonpour un jeune fou qu'il eft néceffaire de 
retirer du beau monde. Il n'y a ni ville ni v i l 
lage à plufieurs milles de là , & on y jouit d'une 
parfaite folitude. 

Nous avons été furpris de voir fur cette 
côte une grande quantité de véritable pierre» 
ponce. Nous crûmes d'abord qu'elle y avoit 
été apportée par la mer; mais nous avons dé
couvert plufieurs gros morceaux de lave : ce 
qui nous a fait penfer qu'il devoit y avoir eu 
quelque éruption dans cette partie de fisle, 



quoique nous n'ayons apperçu ni montagne 
conique j ni autre vertige de volcan. 

Si les prédictions de notre officier ibnt vraies , 
& que nöusfoyoiis retenus plus long-tems i c i , 
J'examinerai l'intérieur du pays. Le vent elt 
toujours directement contraire. La mer eit Ei'ès-
groile dans le canal de Marthe s & notre valet 
Sicilien tremble de peur. Mais je vois Glover 
& Fullurton qui viennent dîner j je ferai obligé 
de leur abandonner le panier. La mer donne 
beaucoup d'appétit, & nous n'avons pas trop 
de quoi manger. Nous venons de tirer un coup 
de t'ulil, pour appeller un bateau de pêcheurs; 
& s'il ne nous apporte rien , nous ferons bien
tô t réduits au pain & à l'eau. Notre thé & notre 
fucre fontprefque oonfommés; mais nous avons 
du bon pain en abondance & du miel d'Hybla : 
de forte que nous ne fommes pas en danger de 
mourir de faim. 

Nous avons pris des arrangemens pour la 
nuit prochaine. Le fparonaro elt fi é t roi t , qu'il 
elt impoilible de nous y coucher tous; d'ail
leurs nous y fommes rongés de la vermine, 
& nous n'avons d'autre lit que des planches. 
Toutes ces confidérations jointes au roulis du 
vailfeau & à l'incommodité qu'il nous caufe, 
nous ont déterminés à noua mettre plutôt à 
la merci des bandits, qu'à palier encore une 
nuit en mer'. D'ailleurs nous avons heureufe-
ment découvert du goémon fec fous un rocher,* 
qui femble avoir été deltiné pour notre lit.-

F ï, 
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Nous allons étendre une voile par-deffus , ce 
nous comptons y dormir très-bien ; mais a-fin 
dé prévenir toute furprife, nous avons réfolu 
de faire tour à tour fentinelle avec le fuHl à 
deux coups de Fullarton. Nous nous lèverons 
tous à la première décharge, pour courir à 
nos autres armes ; & comme nous femmes poil 
tés avantageufera eu:, nous pourrons faire ur.e 
vigoureufe défeufe, G nous fommes attaqués. 

Dc fix que nous fommes , i l y en aura tou
jours cinq qui dormiront paillblement. Notre 
garde auroit pu être plus forte; mais les>lioni-
mes de notre f] aronaro n'ont abfoiumènt pas 
voulu être de la partie, parce qu'ils aiment 
mieux ïc confier à la mer qu'aux bandits de 
la côte. Cependant ils ont promis de venir fur-
le-champ à notre fecours en cas d'attaque. 

Le bateau de pécheurs eft arrivé; ils ont 
acheté quelques petits poilibns qui font déjà 
fur le feu. Adieu. Glover & Fullarton pefttnt 
contre moi; je ne finnois retenir plus long* 
tems notre panier de provifions. 

«flg . I Z Z ^ . ^ ^ ^ r r f f ^ f r 

L E T T R E X I V . 
Lac fidfurcnx. Serpent. Voyage à Malthe. 

A M a l t h e , le 4 juin 1770. 

EN dépit des apparences & des prédictions 
de notre officier, le vont a changé hier au loir . 
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& nous ayons mis à ta voile. Après avoir ptùTé 
le détroit & longé la côte quelque tems, nous 
avons débarqué, pour voir i: unis pourrions 
tuer quelque gibier qui pût nous fervir de pro-
\ ••:m dans le long 8ç trille voyage qui nous 
relie encore à faire. 

Nous Ibmmcs allés au bord d'un, lac fullu-
rcux , dont f odeur efJ: fi forte que nous la 
fenrions à plus d'un mi'le de diiiance. Nous 
avons trouvé que l'eau bouiîlonnoit avec vio
lence eu plufieurs endroits, quoique fur la 
rive la chaleur fut très-peu coiuidérable. Vous 
vous rappeliez que nous avons trouvé de la 
pierre-ponce & de la lave près du cap Paffero; 
& ce lac nous coiihVtne dans l'opinion que cette 
pat ie de l'isle, ainli que les environs d i££(na » 
a été i'iijettc anciennement aux éruptions d'un 
feu fouter rein. 

Il nie paroît très probable que c'elt.la célè
bre Camaiina que vit Enée iumiédiatcment 
après avoir dépaùé le cap Pachinus ou Paieîfb, 
& qu i , par ordre du deltin , fuivant Virgi le , 
ne peut jamais être denéché. 

Uivc citas contes'pron-F: aqitc f axa Puch:/ni 
Hûâimùt ; &fatis ivmquam conccjfâ rhoveri 
Adparct Caniarlna procul 

Ce noëte avoit raiibn ; car le niveau du lac 
ou du marais eft au moins auili bas que celui 
de la mer, & par conséquent i l ne peut pas 
éu*2 mis à fec 

P iij 



Le lac eft environné crime grande variété 
de beaux arbriifeaux fleuris & toujours verds i 
la palmeta & l'arboifier font les plus agréables. 
Nous vîmes beaucoup d'oifeaux; mais ce qui 
me furprit dans un lieu fi déficit, ils étoient 
tellement fàuvages qu'il n'y eut pas moyen 
d'en approcher. L'un d'entr'eux en particulier, 
qui attira notre attention, étoit de la grolleur 
& de la forme d'un pluvier gris, & i l voloit 
de la même manière j mais i l avoit une fort 
longue queue, qui ne fembloit compofée que 
de deux petites plumes flexibles , qui faifoient 
dans l'air un erFet extraordinaire. Après avoir 
épuifé toute notre adreife pour en tuer un, i l 
fallut abandonner l'entreprife. 

Nous tuâmes dans cet endroit un petit fier-
pent qut-répond , je crois, à la defcriptton 
ou'on a donnée de l'afpic. Nous diiléquâmes 
fil langue, dont l'extrémité paroifîbit pointue 
comme un aiguillon. Je crois que c'en eft un ; 
car i l le dardoit avec beaucoup de violence 
contre nos bâtons, lorfque nous les lui pré-
fbntions. Comme tous les animaux, quand jfe 
font attaqués , font ufage des armes que la na
ture leur a données pour leur défènfe ; eu fup.. 
pofant que cette règle fût jufte : i l nous a paru 
que ce ferpeut fèntoit que fa langue avoit la 
propriété de faire du mal. En l'examinant de 
plus près, nous nous fommes convaincus que 
nous ne nous trompions pas. L'aiguillon pa-
rqît être beaucoup plus grand que celui d'une 
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abeille. Nous avons trouvé un petit fac à l'autre 
extrémité de la langue; & li nous avions eu 
un microfeope, nous aurions vu qu'elle étoit 
percée. Ce ferpent n'a point de dents , mais 
iès gencives font très-dures. J'ai eu loin de con-
ierver là langue, pour vous la montrer. 

Comme on a toujours fuppofe, à ce que je 
crois, que les ferpens ne bleiî'eut qu'avec leurs 
dents, j 'ai penfé que ce fait feroit digne de 
votre attention. 11 elt vrai que les coups de 
langue font une rufe de tous les ferpens ; mais 
celui-ci dardoit la iienne avec une force parti
culiere, & elle rongeoit nos batons : ce fut pour 
cela que nous la confidérames plus ibigneu-
lèment. 

Je ne me fouviens pas d'avoir vu cette fin-
gularité dans aucun livre d'hiltoire naturelle ; 
mais peut-être que je me trompe. Je ne me 
rappelle pas non plus d'avoir entendu parler 
d'aucun animal qui fût armé de cette manière. 
N'imaginez pas que j'adopte le fentiment du 
pauvre M . S . . . . qu i , depuis fon mariage , dit 
que la langue de la plupart des femmes elf for
mée de cette façon ; Se i l ajoute , comme une 
grande fingularité, que l'aiguillon paroit ra
rement ou prefque jamais avant la cérémonie. 
C'ell un lavant fur cette matière, & il penfe 
que cela peut venir de l'ancienne connoiiïànce 
delà femme avec le ferpent. Quoi qu'il en foit, 
je fouhaite que ni vous ni moi n'ayons d'auflî 
bonnes raifons d'adopter ce îyiteme. 

P ir 
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La 'iwÀz a.et-.; i! »] k i^ufe ; .mais h ver.t c't 
tombé verj b,c.-.;?cbcr,(la iblelï, & nous avons 
été obligés défaire force de cames pour entrer 
dans le jeanai de Malthc. II. régnoit u n Ûkaice 
pL^Co.ul,,;(1 TCJM eu excepte le bruit des vur-uex 
qui hr$93sut au loin fur- ia.e.ôLe ; ce qui le rcu-
doit endure plus majeftucux..; Nous avions cal-
}•-,.; tout.piat,, Se la tune brilloit fur la fur lacs 
des eaux,; les Rots, depuis f ourag an . étoient 
encore •.. k-\\ < • mais m us, & ils fc lui voient l'un 
'J autre .d" un par î...nt <!<. égal, Cette icene nous 
plongea :va::.::v!.ie;a..:nt dans La méditation : 
nous, reiramcprprvj; d'une iicure lans proférer 
uu ièui.moc, loriipj a minuit les matelots corn-
mencèreau leur bymme à la Vierge. La mu fi» 
que croit fimpîe , religieufc & touchante., par
faitement d'accord avec le fipectacle dont.nous 
fouillions t x avec nos lènlations actuelles. Leur > 
rame:, battaient la mefure fort exactement, & 
ils obibrv.;içrs£ l'harmonie & ia cadence avec 
ia plus gram de prçciiion. Ce concert mélandô* 
lique neuo kl • uu. pîaifir i n f i n i . , & nous fen~ 
t'mics combien les opéras & les oratorios lui 
font inférieurs. Il y a feuvent, dans la modula
tion de chants fimpies, des morceaux de pa
thétique ou de grandeur qui font beaucoup 
plus d'effet que les ouvrages des plus grands 
maîtres., compotes dans toutes les regies fi 
vantées du contre-point. . 

Enrai leur chant nous endormit» & nous nous 
éveillâmes ù quarante milles dek Sicile. Nous 



crions en pleine mcr,-& ne voyions que te 
2uont Etna,.qui ctttoujours fétode polaire de 
ces parages. Sur les deux heures , nous dé
couvrîmes l'isle de Maithe, & en moins dé 
trois heures , nous arrivâmes à la Valette. 
Quoique la côte foit balle & remplie de ro
chers , la vue de l'isle eft très-belle. Un nom
bre inl ini ôe fortifications la rendent par-tóut 
inacccllible. Le rocher a été taillé en plufieurs 
endroits en forme de glacis , avec de forts 
para pat:, & des retranchemens par- do prière ; 
dc manière que le débarquement y elt âbfolu-
jnent impraticable. • 1 i 

L'entrée du port eft fort étroite , & eft com
mandée des-deux cotés par un château. O n 
nous hé'axle ces deux châteaux, & nous fûmes 
obligé;; de donner des infrruciions très-dé&üllécs 
fur nptee voyage. En arrivant au côté du quai, 
nou.s .lûmes viiités par un officier du bureau 
de l a m é , lequel nous contraignit dc déclarer 
par fermc'it d'où nous venions ,j& quel étoit 
l'objet de notre voyage. Il fe comporta à notre 
égard de la manière la plus polie; & i l nous 
envoya fur-le-champ M . Ruttcr , èoriiul de 
notre nation , pour qui nous avions des lettres 
de recommandation. 

En débarquant , nous nous crûmes tranfpor-
tés dans un nouveau monde. Les rues étoient 
remplies degens bien vê tus , qui avoient tous 
l'apparence d'une bonne fànté & d'une hon
nête aifunce i au lieu qua Syracuiè,on ne voyoit 



qu'un petit nombre d nommes qui paroùToient 
malades & dans la mifere. M . Ruttcr nous a. 
conduits dans une auberge qui a Pair d'un 
palais. Nous avons fait un foupé fomptueux j 
& comme c'eft aujourd'hui l'amiiverfaire de la 
nailïance du roi,-nous -nous fommes bien di
vertis , en buvant à là faute. Penfez à pré
fent au doux fommeil que nous allons goû
ter , après avoir paffé cinq jours fans nous 
déshabiller. Bon foir. Je ne perdrois pas pour 
l'univers entier, un moment de ces plaifirs. 
O n dira ce qu'on voudra ; mais i l n'y a point 
de véritable joui flan ce, lorfquc l'on a tout à 
difcrétion ; & pour en avoir de parfaites , {{ 
faut les acheter par des privations & des peu 
nes. Mais ce n'eft pas le tems de philofopher. 
Adieu. 

L E T T R E X V . 

Malthe. Ses productions, bled, coton , oraiu 
ges. Induflrie des Malthois. Départ dune 
flotte rnalthoife. Havre de Malthe. Forti* 
feations. Bâtimens publics. Eglife de faint 
Jean. Confpiration des cfclaves Turcs. 

A M a l t h e , le s juin 1770, 

jSfo u s revenons de la maifon de campagne 
de notre banquier, M . Poulilach, qui nous a 



traités magnifiquement en vaüTclle plate,& avec 
des vins de toute efpece. 

Après dîne*, nous fommes allés vifiter les 
print ipales maifons de campagne de l'isle, & 
éirparticulier ailles dû grand-maitre & da gé
néral des galères , qui fout voulues l'une de 
l'autre. Elles n'ont rien de grand ni de magni
fique ; mais elles ibnt d'une conftruction ad
mirable pour un climat chaud, où f ombrage 
eit ce qu'il y a de plus à délirer. Les bofquets 
d'orangers font délicieux j & les fruits qu'ils 
porteur, meilleurs que tous ceux que j 'ai vus 
en Efpagne & en Portugal. 

L'afpcct du pays elt bien éloigné d'être 
agréable: toute l'isle n'eft qu'un rocher d'une 
pierre très-blanche ; & le fol qui le couvre, n'a 
le plus fouvent que cinq ou iix pouces d epaii-
feur; cependant nous fommes très-furpris de 
voir que la récolte y eft fort riche. Les infu-
laircs dilènt que cette fertilité vient des ro-
fées abondantes qui tombent pendant le prin-
tems & l'été j ils prétendent encore qu'il y a 
fur le rocher, au-deifous du fol, une humidité 
avantageufe au bled & au coton, dont elle 
rafraîchit & humecte continuellement les ra
cines. Ils ajoutent que la chaleur du foleil y 
eft li violente, que lans cette finguliere pro
priété du rocher , ils n'auroient abfolument 
aucune récolte. 

Leur moilfon d'orge eft finie depuis quel
que tems, & ils achèvent à préfent celle du 



froment L'isle entière ne produit de bled que 
pour nourrir cinq mois ou un peu plus iès 
habitans. Le cocon elt une production furia-
quelle ils comptent davantage. Ils ont com
mencé à iefemer, i l y a environ trois fenvai-
nss ils le recueilleront au mois d octobre & au 
commencement de novembre. 

Ils alfurent que le coton produit par cette 
plante, qu'on l'ènie & qu'on moiifonnc dans 
quatre mois, elt fort fupérieur à celui du co
tonnier, arbre, je les a: comparés,& je ne fai-
pas de cet avis. Le premier elt plus beau , L 
la vérité; mais le fécond elt beaucoup nljjo 

fort. La plante s'élève à un pied & demi 1, & 
elle elt couverte d'un grand nombre de noix ou 
d.e gouiïes remplies de coton : lArfitti^eUe^om. 
mûres.,.ils ont loin., de les détacher tous-les 
matins .avant le lever du foleil ; car la jéhalear-
du jour lait jaunir le coton. Nous avons vu 
des exemples de cet effet dans les goufes qu'ils 
cdnièrvcnt fur pied pourcn tirer de lafemenee 

Ils'fabriquent différentes étoffes avec leu r 

coton. Leurs bas font très-heaux ; nous av<Mg 
a'j&pitó t}ue quelques-uns fe vendoient dix le 
quius la paire. Leurs couvertes & leurs m m u 

1 3 5 (but eftimées dans toute l'Europe. Les pri* 
jcipales' manufactures de cette marchandiie (but 
établies dans la petite isle de Gozzo. On cli
que les habitans y fout plus induttricux qu'à 
Malthe , parce qu'ils font plus éloignés du 
monde.s &-qu'ils ont moins d'occaiions de fe 
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livrer à l'oifiveté. O u y cultive auffi la canne 
de lucre avec fuecès, mais en petite quantité. 

Les oranges de Malthe méritent certaine-
O 

ment la réputation qu'elles ont d'être les plus 
belles du monde. Elles font de faifon pendant 
plus.de lent mois , depuis novembre jufqu'au 
milieu de juin. Pendant ce tcms-là, les oran
gers font toujours couverts d'une grande abon
dance de ce fruit délicieux. La plupart font 
de l'efpece rouge , fort fupéricurcs, fuivant 
m o i , aux autres qui font trop douces. On m'a 
dit qu'elles croiifoient fur un oranger ordi
naire , grerlé fur le grenadier. Le jus de ces 
oranges elt rouge comme le fang, & d'un goût 
délicat: ou les envoie prefquc toutes en pré
fent dans les diverîès contrées de l'Europe, 8c 
aux pareus des chevaliers. Nous avons eu beau
coup de peine à nous en procurer quelques 
caillés pour nos amis de Naples. 

i l n'eft pas polliblc de concevoir combien 
les Malthois ont d'induftric pour cultiver leur 
isle : ils ne perdent pas un pouce dé t e r r e ; S: 
dans les endroits où i l n'y avoit pas affez de 
terreau , ils font ailés en chercher fur des vaii
feaux & des bateaux en Sicile, où il y en a de 
rette. Toute l'isle eft remplie d'enclos faits 
de pierres fans mortier : ces murs donnent au 
pays un alpect Itérilc , & ils rérléchiifcnt en été 
la chaleur & la lumicre avec tant de force , 
que les yeux en ibnt bleffés ; ils font petits & 
irréguliers , lüivaut la direction du. terrein. 
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Ils difent qu'ils font obligés dc fuivrs cette 
méthode, malgré l'afpect difforme qu'elle donne 
à leurs champs , parce qu'autrement les inon
dations auxquelles ils font fujets, emporte-
roient leur fol. 

L'isle eft couverte de maifons de campagne 
& de villages t outre les fept villes , car les 
Malthois leur donnent ce nom ; mais il n'y en 
a que deux qui le méritent, la VaUtta & ]a 

Citta-Vecchia. Chaque petit village a une très-
belle églife bien bâtie , ornée dc ftatues de 
marbre, de riches tapifferies , & d'une grande 
quantité de vairfelle d'argent. Je n'ai jamais vu 
d'églifes de campagne auifi magnifiques... Mais 
on vient m'interrompre pour m'engager à aller 
voir un très-brillant fpeclacle. Si l'on ne nie 
trompe pas , je vous en ferai la defeription. 

Le fpectacle vient de finir ; i l nous a pro
curé beaucoup de pîaifir. C'étoit le départ 
d'une efeadre malthoife qui va fe joindre aux 
François contre le bey de Tunis , qui paroît 
avoir encouru la difgrace du roi très-chrétien, 
parce qu'il n'a pas voulu délivrer fans rançon 
les efclaves de Corfe, qui ont été pris avant 
que Sa Majelle fût maîtrelfe de cette isle. L'ek 
cadre étoit compofée de trois galères, dont 
la plus grande étoit montée de ooo hommes > 
& chacune des deux autres de 700; de trois 
galiotes , & de plufieurs Jcampavias, qu'on ap
pelle ainfi à caufe de la viteffe prodigieufe de 
leur fillage. Ces immenfes batimens manceu--
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vrent tous à force de rames, & on les fait mou
voir avec beaucoup de régularité. L'amiral 
marche le premier , & les autres enfuite par 
ordre, fuivant leur rang. La mer étoit cou» 
verte d'une multitude infinie de bateaux, & 
les murailles & les fortifications de la ville 
chargées de fpeciateurs. Le port retentirfoit de 
tous côtés , du bruit des canons , auxquels ré-
pondoient les galères & les galiotes qui for-
toient du havre. L'écho eft i c i d'une force 
furprenante, & tout cela produifoit un ejfet 
très-frappant. 

I l y avoit dans chaque galère environ trente 
chevaliers,faifant, pendant tout le chemin, 
des fignaux à leurs maitrelfes, qui plcuroient 
leur départ fur les battions. Vous favez que 
ces prétendus célibataires ne s'embarrarfent 
guère de leurs vœux de chafteté. Après avoir 
vu ce fpeclacle depuis les remparts, nous avons 
pris un bateau pour fuivre l'efcadre, & nous 
ne fommes revenus que long-tems après le 
coucher du foleil. 

Nous avons admiré combien cette place eft 
fortifiée par la nature & par l'art j & c'eft cer
tainement la fituation la plus heu reu fe qu'on 
puiife imaginer. La ville eft bâtie fur une pé-
ninfule, entre deux des plus beaux ports du 
monde, qui font défendus par des fortifications 
prcfque imprenables. Celui qui eft au fud-eft, 
eft le plus grand. Il s'avance à environ deux 
milles dans l'intérieur de i isle, & i i eft i l pro-
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fond & tellement environne dc terreins élevée 
&de redoutes, qu'on nous a affuré que les gro s 

vaiifeaux de guerre pourroierit y mouiller pref-
que fans cable dans des tems orageux. 

Ce beau baiîin elt partagé en cinq havres ré
parés , qui font également fûrs, & dont cha
cun peut contenir un nombre infini de vaif. 
féaux. L'entrée eit à peine d'un quart de mille 
de large , & elle eft commandée des deux cô, 
fés par des batteries qui mettroient en pou
dre le vaineau le plus fort, avant qu'il p u t 

aborder. D'ailleurs, i l eft défendu par quatre 
batteries l'une au-deifus de l'autre ; la p l U s 

ûdérable eft à fleur-d'eau: toutes en femble 
font compofées d'environ quatre - vingt de 
leurs plus gros canons ; de forte qu'il elt p;-c£, 
que impoilible de fe rendre maître de ce havre. 
Les Turcs en ont déjà fait l'expérience ; & je 
crois qu'ils ne réufîiront pas mieux dans ia, 
fuite. 

Le havre, du côté fèptentrional de la ville, 
feroit regardé comme ineftiniable dans toute 
autre partie du monde, quoique les Malthois 
ne s'en fervent que pour la pèche & pour y faire 
obferver la quarantaine, aux bâtimens étran
gers. Il eft auifi défendu par de très-belles for
tifications ; & au centre du baffin, eft une isle 
fur laquelle on a conitruit un château & un 
lazaret. 

Les fortifications de Malthe font .véritable
ment un ouvrage prodigieux. Les catacombes 



11 vantées Je Rome & de Naples, ne font rien 
en comparaifon îles excavations immenfes que 
l'on a faites dans cette petite isle. Les folles, 
qui font très - profonds, ont tous été taillés 
dans le roc vif. Ils s'étendent à pJufieurs mil
les , & nous fommes étonnés de voir qu'une i i 
petite nation ait pu venir à bout de les conf. 
truire. 

U n des côtés de l'isle eit; fi bien fortifié par 
la nature, que l'art n'a pu rien y ajouter. Le 
rocher eft très-élevé, & abfolument perpendi
culaire , par rapport à la mer , dans un efpace 
de plufieurs milles. Il eit très - lingulier qu'on 
y voie encore les veitiges de plufieurs anciens 
chemins & les traces que les voitures ont im
primées fur les rochers. Ces chemins fe termi
nent à préfent à un précipice uu-derfus duquel 
eft la mer, & ils démontrent que cette isle étoit 
anciennement beaucoup plus étendue qu'elle 
ne l'eft aujourd'hui ; mais le bouleverfement 
qui caufa cette diminution, remonte proba
blement fort au-delà des tems connus par l'hif-
toire & par la tradition. Quoique cette isle 
foit très-éloignée de l 'Etna, 011 a fouvent ob
fervé qu'elle eft plus ou moins arfectée des 
éruptions de ce volcan ; & i l paroit probable 
aux Malthois , que c'elt alors que la mer a pu 
en engloutir quelques parties. 

Nous avons remarqué que de Malthe on dé-
souvre clairement la- moitié du mont Etna. On 
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compte que la diftance eft de deux! cents milles 
d'Italie. Les habitans nous affurent que, lors des 
grandes éruptions de ce volcan , toute leur isle 
eft illuminée j & que par la réflexion de la lu_ 
mi ere fur l'eau , i l paroît y avoir dans la mer 
une grande traînée de feu tout le long de la 
route de Malthe en Sicile. On entend auifi dif-
tindement le fracas & le bruit de la montagne. 
Bon foir. Nos courfes d'aujourd'hui m'ont fati
gué * & je finirai ma lettre demain. 
• Le 6 juin. Comme la ville de laValetta eft 

bâtie fur une colline , fi l'on excepte le quai, 
i l n'y a aucune des rues qui foit en plaine ; 
elles font toutes pavées d'une pierre blanche 
friable, qui produit beaucoup de poufïiere , 
& dont la couleur eft fi nuifible aux yeux 9 

que la plupart des habitans ont la vue baffe. 
Les principaux édifices font le palais du grand-
maître , l 'hôpital, l'arfenaf, les auberges ou 
hôtels des fept langues , & la grande églife de 
S. Jean. Le palais eft d'une ftrucîaire très-noble, 
quoique fimple ; & le grand-maître, qui s'oc
cupe plus de la commodité que de la magni
ficence, eft logé plus agréablement qu'aucun 
prince de l'Europe , excepté peut-être le roi 
de Sardaigne. Le grand efcalier eft le plus com
mode & le meilleur que j'aie jamais vu. 

L'églife de S. Jean eft magnifique. Le pavé 
paffe pour le plus riche du monde : i l eft entiè
rement compofé de monumens fèpulcraux des 
plus beaux marbres, de porphyre, de lapis fa. 



izuli, & de beaucoup d'autres pierres de prix. 
Elles font toutes jointes enfemble d'une ma
nière admirable, & i l en a coûté pour cela des 
fommes immenfes. Elles repréfentent, dans une 
efpece de mofaïque, les armories 8c les tro
phées des perfonnes dont elles font deftinées à 
rappeller le fouvenir. Les héritiers des grands-
maîtres & des commandeurs fe font long-tems 
difputé à quiérigeroit les plus beaux monumens 
dc ce genre. 

Nous fommes allés voir aujourd'hui la cé
lébration du fervice divin. 11 m'a paru plus 
chargé d'oitentation & de cérémonies que celui 
d'aucun autre pays catolique. 

Aujourd'hui, 6 juin , on rend dans toute 
l'isle des actions de grâces folemnelles à Dieu , 
de ce qu'il a délivré les chevaliers d'une ter
rible confpiration formée, i l y a environ vingt-
un ans, par les efclaves Turcs , qui réfolurent 
d'exterminer tout d'un coup l'ordre de Malthe. 
Ils dévoient empoifonner les fontaines de la 
v i l le , & chaque efclave avoit fait ferment de 
maifacrer fon maître. 

Le complot fut découvert par un Ju i f qui 
teuoit un café. Il favoit un peu la langue turw 
que, & i l entendit quelques difeours qui lui 
donnèrent des foupçojis. Il alla fur-le-champ 
en informer le grand-maître . O n faifit ceux 
qui étoient fufpecls, on les mit à la torture, 
& ils avouèrent bientôt la confpiration. O n 
en fit des exécutions terribles : cent vingt-ciiuj 
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furent mis à mort par divers tourmens: quel
ques-uns furent brûlés , d'autres rompus vifs 9 

& d'autres écartelés par quatre galères qu'on 
faifoit manœuvrer de dirférens côtés, & dont 
chacune déchiroit un membre du patient. De
puis ce tems , on a veillé les efclaves avec plus 
de foin, & on leur accorde moins de liberté 
qu'autrefois. Adieu. Je vous écrirai encore avant 
de partir de Malthe. 

L E T T R E X V I . 

Ancienne ville de Milita. Catacombes. £0f 
guetta. Statue & grotte de faint Paul 
Propriété miraculeuse. Grand-maître. Sa 
puiffance. Forces de terre de Pisle. Forces 
maritimes. Singuliere pièce dartillerie. 
Police. Duel. Punition d'un chevalier] 
Tempête remarquable. Courfes de chevaux. 
Malthe eft un abrégé de l'Europe. Ses liaù 
fons avec laSicile. 

A Malthe , le 7 juin 1770, 

J f o u s avons fait aujourd'hui une courfe 
dans l'intérieur de l'isle, dans des voitures traî„ 
nées par une mule. Ce font les feules qu'on 
trouve ici. Nos conducteurs ne parloient qu'a
rabe , qui eit encore la langue du peuples de 



forte que vous imaginez bien que nous n'avons 
pas tiré grand profit de leur converfation. 
Nous fommes allés d'abord à l'ancienne ville de 
Médita , qui eit près du centre de l'isle, & d'où 
on la découvre en entier. O n prétend même 
que, dans un tems clair, on voit une partie des 
côtes de Barbarie & de Sicile. La ville, qui eft 
t r è s -b ien fortifiée , eft gouvernée par un of
ficier appelle le Hahem. Il nous a reçus très-
poliment, & nous a montré l'ancien palais , 
qui ne mérite pas d'être vu. La cathédrale eft 
t r è s -be l l e ; & quoiqu'extrèmement vafte, elle 
elt tendue par-tout d'un riche damas cramoifi 
avec un galon d'or. 

Les catacombes près de cette ville font un 
grand ouvrage. O n dit qu'elles s'étendent à 
quinze milles fous terre ; cependant on eft 
obligé de croire fur la foi des guides, parce 
qu'il eft très-dangereux de vérifier ce fait. O n 
nous alfure que plufieurs perfonnes fe font per
dues , pour s'être avancées trop loin. Le nom
bre prodigieux 4e routes qui s'y trouvent, en 
font un labyrinthe dont i l eft impoflible de fe 
tirer. 

Nous avons vu enfuite la Bofquetta, où lo 
grand - maître a fa maifon de plaifance. D'après 
ce que l'on nous avoit dit à la Vaietta , nous 
comptions trouver un grand parc rempli de 
daims & de toute forte de gibier; car on nous 
parloitbeaucoup des grandes chalfes qui fe fai-
fóiènt toutes les années dans ces bois. Nous 
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ne fûmes pas peu furpris de ne rencontrer que 
quelques arbres difperfés çà & là, avec une demi 
douzaine de daims ; mais coramf c'eft la feule 
chofe dans l'isle qui reifemble à un bois , i l 
paife pour une très-grande curiofité. Le palais 
ne mérite pas plus d'être vu que la forêt, quoi
que depuis le haut on jouilfe d'un très-joli coup., 
d'œil. Les meubles ont trois ou quatre cents 
ans, & ils font du goût le plus gothique qu'on 
puiife imaginer. Il eft vrai que le grand-maître^ 
y rélide rarement, ou prefquejamais. 

La grande fontaine qui fournit de l'eau à l a 

Valetta, prend ILfource près de cet endroit ; 
& i l y a un aqueduc compofé de plufieurs mil
liers d'arches , qui la conduit à la ville. Cet 
ouvrage immenfe fut exécuté aux frais d'un 
des grands-maîtres. 

On trouve , non loin de l'ancienne ville , 
une petite égiife coiuacrée à faint Paul, & tout 
près de là une ftatue miraculeufe du même faint, 
qui tient une vipère en fa main. On dit qu'elle 
eft placée à l'endroit même où étoit la mai
fon qui le reçut après fon naufrage, & dans 
laquelle i l fecoua dans le feu , fans reifentir 
aucun mal, un ferpent qui s'étoit attaché à fa 
main. Les infulaires aifurent que cet apôtre 
maudit alors tous les animaux venimeux de 
l'isle , & les en bannit à jamais , ainfi que faint 
Patrice a traité ceux de fon isle favorite. Il eft 
certain qu'il n'y a point d'animaux venimeux à 
Malthe. Ce n'eft pas ic i le lieu d'examiner fi c'eft 
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pat la raifon qu'on vient d'en donner : je me 
contenterai d'oblèrver que , i i l'apôtre avoit 
prononcé cette malédiction, S. Luc en auroit 
probablement parlé dans les actes des apôtres. 
O n nous a foutenu qu'on y avoit apporté dc 
Sicile, des vipères qui étoient mortes prcfque 
immédiatement après leur débarquement. 

O n voit encore aux environs de l 'égl i feja 
fameufe grotte dans laquelle le laiut fut em-
prifonné. Les habitans ont pour elle tout le 
refpcét & la vénération poffibles; & fi les h i l -
toires qu'on en raconte font véritables, elle le 
mérite bien. Elle elt extrêmement humide i & 
l'eau y forme, je crois en fe pétrifiant, une 
cljiecc de pierre blanchâtre , qui paife, lorl-
qu'elle eit réduite en poudre , pour un remède 
fbuveraincontre beaucoup dc maladies, & qui 
guéri t , dit-on , chaque année pluiîeurs milliers 
d'hommes. Il n'y a pas une famille de l'isle qui 
n'en ait une provilion. Nous avons appris que 
l'on en envoie annuellement des cailles, non 
feulement en Sicile & en Italie, mais encore 
au Levant &aux Indes orientales. Malgré cette 
confommation journalière, la grotte n'a jamais 
ère épuifee, & elle ne diminue pas même fen-
fiblcment i ce que l'on regarde comme un mi
racle perpétuel. Le faint a grand foin d'y en 
mettre chaque jour autant qu'on en a ôté la 
veille. 

Vous imaginez bien que nous n'avons pas 
manqué de remplir nos poches de cette pierre 
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merveilleufe. Je croyois qu'on nous en ettipè. 
cheroit, dans la perfuafion qu'un faint n opé-
roit pas des prodiges en faveur des hérétiques. 
Cependant les prêtres ne s'y oppoferent point; 
& nous leurs donnâmes quelques poules (*) pour 
leur politelfe. J'ai goûté de cette pierre, & je 
penfe qu'elle ne fait point de mal. : fa faveur 
reflemble à celle d'une très-mauvaife magnifie, 
& elle me paroît avoir les mêmes effets. Ils en 
donnent environ une cuillerée à leurs enfans, 
quand ils ont la petite vérole ou la fièvre. Elle 
caufe une heure après une fueur abondante : 
ils difent que cette fueur eft toujours falutaire. 
Elle eft regardée auffi comme un fpecifique 
fur contre la morfure de tous les animaux ve
nimeux. Il y a au milieu de la grotte une très-
belle ftatue de S. Paul, à laquelle ils attribuent 
de grandes propriétés. 

Nous fûmes enchantés , en retournant à la 
ville , de la magnificence du coucher du foleil. 
Je n'ai jamais vu en Italie de fpeclacle fi frap
pant. Toute la partie orientale du ciel , une 
demi-heure après le coucher de cet aftre , étoit 
d'une belle couleur pourpre foncée, & fornioit 
un coup-d'œil ratifiant, Les.Malthois nous di
fent qu'on eu jouit tous les foirs dans cette 
faifon. 

J'ai oublié de vous dire que nous avons été 
préfentés au grand-maître. Il s'appelle Pinto, & 

(*) Petite monnoie d'argent. 



i l eft d'une famille Portugaife. Il eft fouvcrain 
de cette petite nation, depuis plus de trente 
ans. I l nous a reçus avec beauenup depolitefîc , 
& il a été charmé d'apprendre que quelques-
uns de nous avoient été en Portugal. Il nous a 
parlé des liaifons intimes de commerce qui ont 
ïubfifté fi long-tetns entre fon pays & l'Angle
terre, & i l nous a témoigné le dciir qu'il avoit 
de nous être utile & de rendre notre féjour à 
Malthe auffi agréable qu'il lui feroit poffiblc. 
C'eft un petit vieillard de très-bon feus & fort 
fpirituel. O n trouve peu d'hommes qu i , dans 
un âge fi avancé , aient la tète auifi libre. (Quoi
qu'il ait plus dc quatre-vingt-dix ans, il con-, 
ferve pleinement toutes les facultés de l'efprit : 
i l n'a point de miniftre, i l régit tout par lui-
même , & i l eft inftruit fur-le-champ de tout ce 
qui fe paffe. Il monte & defeend fes efcalicrs, & 
va à l'églife fins être aidé de perfonne. Il y a 
lieu de croire qu'il vivra encore long-tcms. Sa 
fuite & fa cour annoncent la maifon d'un prin
ce. Comme grand-maître , i l elt abfolu , & i l a 
plus d'autorité que la plupart de nos fouve-
rains. I l porte les titres d'alteffe féréniifime & 
d'éminence; & comme i l difpofe de tous les 
emplois lucracifs , i l conduit fon confeil comme 
i l lu i plaît. D'ailleurs , dans toutes les aflTem-
blées qui compofent le gouvernement de cette 
p ctite nation, i l préfide lui-même , & il a deux 
v oix. Depuis qu'il eft grand-maître , i l a déjà 
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donné cent vingt-fix commanderies, dont quel
ques-unes valent près de ^0000 liv. tournois par 
an, outre des prieurés & beaucoup d'autres bé
néfices. Il nomme à vingt-une commanderies & 
à un prieuré tous les cinq ans ; & comme il y a 
toujours un grand nombre de portulans , vous 
pouvez juger combien ou lui fait la cour. 

I l elt élu par un comité de vingt-un cheva-
valiers, nommé par les fept nations , dont 
chacune choiiit trois membres. L'élection doit 
être finie trois jours après la mort du der
nier grand-maître. Pendant cet intervalle , per-
fonne n'elt en repos à Malthe ; tout fe mêle de 
cabales & d'intrigues ; la plupart des chevaliers 
fe mafquent, pour cacher leurs attachemens par
ticuliers & leurs liaifons. A Pinfttant où le grand-, 
maître elt choifî, tout rentre dans la tranquillité 
ordinaire. 

Les forces dc terre de Malthe font égales au 
nombre d'hommes qui font dans l'isle en état 
de porter les armes. Il y a en outre cinq cents 
foldats de troupes réglées, qui appartiennent 
aux vaiifeaux de guerre , & cent cinquante 
qui compofent la garde du prince. Les isles 
de Malthe & de Gozzo contiennent environ 
cent cinquante mille habitans. Les hommes y 
font extrêmement robuites & vigoureux. J'en 
ai vu qui ramoient dix ou douze heures fans 
interruption, & fans paroitre fatigués. 

Leurs forces maritimes continrent en quatre 
galères, trois galiotes, quatre vaiifeaux de foi-



xante pièces de canon, & une frégate de tren
te- I k j outre un grand nombre de ces pe
tits bâtimens légers, appelles Jcampayias. Les 
VaûTeaux, les galères, les fortcreflcs font four
nis d'une excellente artillerie qui leur eit pro
pre , 8c qui même elt inconnue au relie de la 
terre. Nous avons été étonnés de trouver les 
rochers taillés non-feulement en fortifications, 
mais encore en gros canons. Us font creufés* 
en pluiîeurs endroits, en forme de mortiers 
d'une grandeur immenfe. On dit que leur char
ge elt d'environ un barril de poudre , fur la
quelle ils placent un morceau dc bois qui rem
plit exactement la bouche du mortier ; ils y 
mettent enfuite une grande quantité dc bou
lets , dc bombes & d'autres armes ; & lorsqu'un 
vailfeau ennemi approche du havre, ils déchar
gent la machine. O n atfure qu'elle produit un 
effet prodigieux, & qu'elle répand dans un ef-
pace deplus dc trois cents verges, une pluie 
meurt r ière , capable de couler.à fond les vaif
feaux les plus confie!érables. 

Malgré la prétendue fupcrltition des Mal-, 
thois, l'efprit de tolérance eft fi puiflant, que 
l'on y a bâti dernièrement une mofquécpour 
les Turcs , leurs ennemis jurés. O n permet ici 
aux pauvres cfclavcs de fuivre leur religion en 
paix. Quelques poliifons fe font avifés depuis 
peu de les troubler dans leur cidte: ils ont été 
fur-le-champ mis en prifon, & punis févére-
ment. L a police y elt beaucoup mieux réglée 



que dans les pays voifins , & les affàflînats & 
les vols y font très-rares. Le grand-maître pu
nit avec la dernière rigueur le fécond crime ; 
mais on dit que, voulant ménager les préjugés 
de la nation , i l eft beaucoup plus indulgent 
par rapport au premier. 

Malthe eft peut-être le feul pays au monde 
où le duel (bit permis par la loi. Comme tout 
cet établiifement eft originairement fondé fin
ies principes romanefques de la chevalerie , 
l'abolition du duel n'a jamais pu être d'accord 
avec ces maximes ; cependant on y a mis des 
reftriclious qui en diminuent beaucoup les 
abus : elles font aiTez curieufes. Les combat
tons font obligés de décider leur querelle dans 
une rue particuliere de la ville; & s'iis oient 
fe battre ailleurs , ils font fujets à la rigueur 
de la loi. Ce qui n'eft pas moins fingulier & 
leur eft plus favorable , c'eft qu'ils font con
traints, fous les peines les plus féveres , de re
mettre leur épée dans le fourreau, lorfqu'une 

femme, un prêtre, ou un cliev aller, le leur or
donne. 

Yous vous imaginez qu'au milieu d'une gran
de ville , le duel fournis à ces reftriétions ne peut 
prefquc jamais être meurtrier. Vous vous trom
pez : on peint toujours , fur la muraille oppo-
fée à l'endroit où un chevalier a été tué , une 
croix en mémoire de fii mort; & nous avons 
compté vingt de ces croix. 

Il y a environ trois mois que deux cfievà-
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iiers eurent une difpute dans un billard. L 'un 
d'eux , après avoir dit beaucoup d'injures à 
l'autre, en vint jufqu'à fe frapper j mais i l 
refufa abfoluuient de fe battre avec lui : ce qui 
furprit toute l'isle, dont les annales ne rap
portent pas un pareil exemple. L'orfenfé oifrit 
à diverfes reprifes le cartel à L'agrelSeur, qui 
eut tout le tems de réfléchir fur les conféqucn-
ces de fon refus ; mais i l ne voulut jamais l'ac
cepter. Il a été condamné à faire amende ho
norable dans la grande églife de S. Jean, pen
dant quarante-cinq jours confécutifs , a être en-
fuite privé du jour au fond d'un cachot pen
dant cinq ans, & à paffer le relie de fa vie dans 
un château. Le malheureux jeune homme qui a 
reçu le coup , fe trouve aufii déshonoré, parce 
qu'il n'a pas pu fe laver dans le fang de fon 
adverlàire. 

Cet événement palfe pour très-fingulier , & 
fait encore à préfent un des principaux fujets 
de converfation. La première partie de la fen-
tence a déjà été exécutée , & le coupable elt à 
préfent dans fon cachot. On ne croit pas qu'on 
lui accorde aucune grâce fur le refte de fon châ
timent. 

Si le gouvernement puniifoit avec autant de 
rigueur dans les autres pays ceux qui fe bat
tent en duel, qu'on punit dans celui-ci ceux 
qui réfutent un cartel, je crois que cet ufagc 
barbare feroit bientôt détruit. Jcpenfe qu'<-n 
ne devroit jamais infliger une peine capitale, 



mais feulement infamante, à ceux qui fe bat
tent ; & qu'au contraire , i l feroit plus fenfé de 
châtier de mort, ou de quelque grave puni
tion corporelle , ceux qui refufent un appel : 
car l'ignominie ne fera pas plus d'impreffion fur 
la peribnne qui fe dévoue à la réputation d'un 
lâche, que la crainte de la mort fur celui qui 
met fa gloire à la méprifer. 

Les habitans de Malthe parlent encore avec 
horreur d'un ouragan qui arriva le 29 oclobre 
17^7 : comme i i fut d'une violence extraor
dinaire , je vais vous en donner une deferip-
tion traduite d'un petit livre qu'on m'a prêté. 

A minuit trois quarts, i l parut au fud-ell de 
la ville un gros nuage noir, qui , à mefure qu'il 
approchoit , changea de couleur , jufqu'à ce 
qu'il fut enfin femblablc à une grande flamme 
mêlée d'une épailfe fumée. On entendit, à fon 
approche, un bruit terrible qui alarma toute 
la ville. Il paifa fur un coin du port, & tomba 
d'abord fur un vaiifeau anglois ; i l le mit en 
pièces à l'inftant, & n'y lailfa que la cale; i l 
emporta, à une diftance confidérable, une par
tie des mâts , des voiles & des cordages ; i l fra-
caiïa & coula à fonfd les petits bateaux & les 
felouques qu'il rencontra fur fon chemin. Le 
bruit s'accrut, & devint plus effrayant. Une 
fentinelle épouvantée courut dans la guérite ; 
mais le vent enleva fun& l'autre, & les cranf. 
porta dans la mer , où le foldat périr. Il traverfa 
enfuite une grande partie de la vi l le , & rett» 



Verfa prefque tout ce qui s'oppofa à fa fureur. 
Plufieurs maifons lurent entièrement raiées , 
& i l ne laiifa pas dans fon paiiage un feul clo
cher fur pied. Il entraîna même fort loin des 
cloches & quelques dômes. Les toits des égli
fes furent démolis & abattus. Si cet accident 
étoit arrivé de jour , i l auroit occafionné la 
mort de prefque tous les habitans , parce que 
chacun fe feroit refugié dans les temples. 

L'ouragan alla enfuite à la pointe nord-eft 
de la ville ; & après avoir renverfé le fanal, on 
dit qu'il s'éleva avec un bruit affreux, traverla 
la mer, & arriva en Sicile, où il déracina des 
arbres & cauià d'autres dommages peu con-
fidérables : il avoit épuifé toute fa force fur 
Malthe. Il y eut près de deux cents hommes 
tués ou bleifés , Se un grand nombre de bâti-
mens de mer, de maifons & d'églifes détruits. 

O n a écrit pluiîeurs traités pour expliquer 
ce phénomène ; mais je n'en ai trouvé aucun de 
fatisfaiiànt. L'opinion de la populace eft claire 
& pofitive. Us déclarent tous d'une voix una
nime , que c'étoit une légion de diables déchaî
nés & envoyés des enfers pour les punir de 
leurs péchés. Il y a mille perfonnes à Malthe, 
qui jureroient de les avoir vus dans le nuage, 
auili noirs que de la poix , Se vomiifaut du feu 
& du foufre. Us ajoutent que, s'il n'y avoit pas 
eu quelques âmes juftes parmi eux , toute la 
ville auroit certainement été enveloppée dans 
une deitruction générale. 



Les cqjirfes de chevaux à Malthe font très, 
curieufes : elles fe font fans felle , bride , fouet, 
ni éperons ; & cependant Fon dit que les che
vaux courent très - vite, & qu'ils divertiifent 
beaucoup les fpeétateurs. On les accoutume, 
quelques femaines auparavant, au terrein fur 
lequel ils doivent courir ; & quoiqu'il foit en
tièrement de rocher & de pavé , i l eft rare qu'il 
arrive des accidens. II y a auflî quatre fois par 
an des courfes d'ânes & de mules. Le cavalier 
alors n'a qu'un infiniment femblable à Falêne 
d'un cordonnier, pour piquer fon courrier, s'il 
eft trop lent. 

Comme Malthe eft un abrégé de l'Europe 8c 
un aifemblage des cadets des meilleures mai
fons, c'eft affurément une excellente académie 
de politeife. D'ailleurs , dans un pays où la loi 
8c la coutume autorifent à demander fatisfac-
tiondela moindre orlènfe, on eft obligé d'être 
très-honnête & très-circonipect dans fes paroles 
& dans fes actions. 

Tous les chevaliers & les commandeurs ont 
l'air du grand monde. On ne rencontre poiirc 
parmi eux de caractère outré. Les ridicules & 
les préjugés de chaque nation s'adouciilént & 
fe diftipent peu à peu, par la communication 
8c la familiarité qu'ont entr'eux les chevaliers. 
I l eft curieux de remarquer l'effet que produit 
ce mélange fur des hommes de différentes con
trées. Les petits - maîtres François, les Alle
mands à la démarche fiere, & les Efpagnols à 
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l'air inipofant, femblent avoir pris quelque 
chofe les uns des autres : cependant, à travers 
ces nuances, ils confervent toujours celui qui 
leur eft propre. Il elt facile de diftinguer les ha
bitans du fud & du nord des Pyrénées , ainfi 
que ceux du côté oriental & occidental du 
Rhin; Quoique le. Parifien ait perdu en partie 
ion air iurfilànt, comme l'Efpagnol fa tacitur-
nité & fa gravi té , & l'Allemand fon opiniâ
treté & fon orgueil, cependant vous reconnoil-
fez toujours rAîiemand, le François & 1 Efpa-
gnol j la caricature qui les rendoit ridicules a 
feulement diiparu. 

Cette inftitution, qui eft un compofi bizarre 
des établiffemens militaires & eccléliaftiques, 
fubfifte depuis près de 700 ans; & quoique ce 
foit , je penfe , un des premiers ordres de che
valerie, i l a furvécu à tous les autres.Jl polfede 
de grandes richelfcs dans la plupart des pays 
catholiques de l'Europe : i l en avoit auifi au
trefois en Angleterre avant le r è g n e de Henri 
V I I I ; mais ce tyran capricieux 11c voulut pas 
lailfer fublifter une inftitution, quelque an
cienne, quelque refpeclable qu'elle fût, l i elle 
s'avifoit de révoquer en doute fa fuprématie & 
fon infaillibilité. En conféqucncc ilfaifit toutes 
les pöifeffions de cet ordre , dans le "même tems 
qu'il s'appropria prefque tous les revenus de 
féglife. Les chevaliers remontrèrent en vain 
qu'ils étaient plutôt un ordre militaire qu'ec-
cléfraftiquc, & que leur valeur avoit rendu de 
grands 'ferviecs à l'Europe dans les guerres 
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contre les- infidèles. Ce n'étoit pas fon ufage 
d'écouter le bon droit; & i l n'étoit pas poftible 
d'avoir raifon, quand on fuppofoit que le roi 
poavoit avoir tort. 

Malthe & la Sicile furent long-tems fous la 
tyrannie des Sarralins ; les Normands les en 
délivrèrent vers le milieu du onzième fiecle : 
dans la fuite, le fort de Malthe iuivit commu
nément celui de la Sicile , jufqu'à ce que l'empe
reur Charles - Quint donna en i ^30 cette isle, 
avec celle de Gozzo, aux chevaliers de Saint-
Jean - de - Jérufalem, qui venoient de perdre 
Rhodes. Le grand-maître, en reconnoùTance de 
cette donation, eft encore obligé chaque année 
d'envoyer un faucon au roi de Sicile , ou à fon 
vice-roi, & à chaque nouvelle fucceiîion, de lui 
prêter ferment de fidélité , & de recevoir de fes 
mains Pinveftiture de ces deux isles. 

Depuis notre arrivée i c i , le tems a toujours 
été parfaitement clair & ferein,, fans aucun nua
ge dans l'athmofphcre. Quelque tems après le 
coucher du foleil, le ciel préfente un coup-
d'œil magnifique, que je ne me rappelle pas d'a
voir obfervé ailleurs. La partie orientale de 
l'horifon femble être d'une belle couleur de 
pourpre - foncé, & l'occidentale de véritable 
jaune de Claude Lorrain, que vous admirez 
tant. La. chaleur n'eft pas infupportable : le ther
momètre eft ordinairement entre foixante-
quinze & foixante - feize, degrés. Adieu. Nous 
nous préparons à un long voyage, & i l ri'eft 
pas aifé de dire de quel endroit je pourrai vous 
écrire. 
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• N O T E S 

Par M. D E RV E l L , de Laufanne* 
M u l t u m m a g n o r u m v i r o r u m j t n l i c i o c r e d o , 

a l i q u i d & ineo v i n d i c o . SENECA. 

ZJPage 2 , ligne 2g. Mal de mer. Voic i une petite 
note pour ceux qui font appelles à voyager fur 
mer , ik qui craignent le mal de mer plus que Ca
rybde & Scylla. Faites fondre deux ou trois grains 
de fel icdatif de Homberg, dans un peu d'eau 
chaude, n'importe combien, & buvez cette dif. 
folution le matin en vous éveillant. Si quelque 
tems après, les maux de cœur veulent venir , 
prenez une féconde dofe de iel. Vous en pour
rez prendre une troifieme, une quatrième & 
davantage , jufqu'à ce que vous ne vous-fonticz 
plus de difpofition aux vomiilemens. Ce fel eit 
tiès-rafraîcliillànt, & appaiie iinguiiéremcnt le 
mouvement irrégulier du fluide nerveux , donc 
le mal de mer eft un effet. O n a parlé , i l n'y a 
pas long-tems, de l'ufage de la thcriaque dans 
ces cas. Nous ne doutons pas qu'elle neproduiie 
de bons effets , puifqu'elle contient de l 'opium, 
qu'un grand médecin appelloit le magnus doma» 
tor fpirituumi mais la thcriaque , de même que 
l'opium pur, échauffe trop,& rend le ventre 
parelfeux, tandis que le (èl fédatif de Homberg 
n'eft pas iujet aux mêmes inconvéniens. 

Page y , ligne 3. Semaines. Le profefleur Cy-
ryllo a mefuré pendant dix années , l a quantité 
de pluie qui tombe à Naples. Il a trouvé vingt-
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neuf pouces pour fomme moyenne dans le cou
rant d'une année. Suivant ce calcul, i l tomberoic 
annuellement dix pouces d'eau de plus à Naples 
qu'à Paris , qui eit fous un ciel affez pluvieux. 

Page i r , ligne 4. Ijchia. On trouve dans le 
feptieme volume des œuvres de Pope , une lettre 
de Rerkley , dans laquelle on lit une charmante 
deicriptiou de l'isle d'Ifchia. Cette isle eit une 
efpece de paradis terreftre, fi nous devons en 
croire le célèbre éyèque de Cloyne. La fertilité 
des vallées , & les fîtes pittorefques des coteaux, 
offrent des fcene* dont on ne làuroit jouir lans 
entboul'jafmô. Tout ce qui eft néceîfaire a la vie 
s'y trouve en abondance , & les habitans doivent 
avoir confervé l'innocence & la (implicite dc cet 
âge d'or tant chanté par les poètes , & auquel on 
ne croit plus aujourd'hui. On ne peut s'empê
cher de s'écrier, en lifant la defcriptionpoétique 
de cette isle : 

Hic vivere ve/lcm, 
Obïitufquc mcorum, oblivifcendus fèf itfis? 

Neptunum procul c terra J'petiare furentcm ! 
Malheureufemént l'efprit de vengeance eft trop 
commun parmi les habitans, & rendleféjour de 
fisle dangereux. 

Page 1%, ligne 2. Entendit. Le chevalier Ha . 
milton , dont i l eft ici queition, a donné les inté-
retTàntes obfervations , dans une fuite de lettres 
à la lociété royale de Londres. On peut les voir 
dans les Tranfa&ions philofophhptes de cette fo-
ciété , ou dans un petit recueil qu'on en a fait en 
Angleterre fous le titre fuivant : Obfervations on 
mountVefuvius ,mount Etna, and otber. volcano^ 



in a ferles of letters addrejfed to the R. S. front-
thehoun.jir IV. Hamilton , &c. in-8°. Lond. 177?. 
Suivant cet auteur, tout le territoire de Naples, 
à vingt milles à la ronde , n'elt qu'une produc
tion du feu , & la mer alloit anciennement jus
qu'aux montagnes fituécs derrière Cafcrte& Ca-
poue, & qui font une continuation de l'Apennin. 
Si fofois comparer , dit M . Hamilton , de petites 
.chofes avec de grandes ,je dirois que les feux fou-
terreins ont travaillé dans ce pays au fond de la 
mer, comme les taupes dans un champ. Le terrein 
s1 eft d?abord foulevé de dijtance en dijlauce i il fejl 
formé des volcans dont les éjections ont rempli les 
espaces intermédiaires, @ formé toute cette partie 
du continent, avec plufieurs des isles adjacentes. 
Mais que cette comparaifon elt petite , auprès du 
fpeclacle terrible de la nature ! Il y a près de deux 
fiecies que des torrens de flamme vomirent en 
moins de quarante-huit heures unehauremon-
tagne qui exiile encore aujourd'hui fous le nom 
rie Monte Muovo , & dont la bafe a près de trois 
milles de circonférence. Madame du hocage dit, 
dans fes lettres fur l'Italie, que la campagne fut. 
alors brûlée à pl us de i'ix milles à la ronde ; que 
la mer fe retira du rivage; que Tripergo* ville 
vo i l ine ,& le Lago-Lucrhto furent entièrement 
détruits; & que pluiîeurs perfonnes perdirent 
la vie , avec une multitude d'animaux de toute 
efpece. Qu' i l nous foit permis d'ajouter i c i , que 
les recherches de M . Hamilton font dignes de 
toute l'attention des amateurs de la pbyoque & 
de l'hiftoire naturelle. Les voyageurs qui veulent 
examiner en physiciens les pays qu'ils parcou
rent, doivent en faire une lecture très-férieufe< 
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Ils ferontconnoiflancc, parce moyen,avec les 
vertiges des feux fouterreins,- ils trouveront 
des créations de cet élément, dans des lieux où 
ils ne fe feroient pas douté d'en rencontrer 3 & 
leurs découvertes ne pourront que répandre de 
nouvelles lumières fur la phyfîque de la terre. 
Nous fommes , par exemple, perfuadés que ces 
voyageurs trouveroient un grand nombre de 
vieux volcans dans la Suiffe, ce point le plus 
élevé de l'Europe , & peut-être de tout l'ancien 
monde. La prodigieufe quantité de hautes mon
tagnes dont ce pays eit couvert, les tremble-
mens déterre qui s'y font fentir quelquefois , & 
les découvertes volcaniennes qu'on a faites de
puis peu en Italie, en Auvergne, en Bohème, &c. 
tout cela n'offre-t-il pas d'aflez fortes raifons 
pour rendre notre conjecture bien vraifembla-
ble '( Un de nos amis , membre de la fociété éco
nomique de Berne, vient de réveiller l'attention 
des naturaliftes fur ce fujet négligé jufqu'ici. Il 
prouve, par l'analogie & la nature de plufieurs 
folîiles, que la Sutlfe doit vraifemblablement 
contenir des anciens volcans qui ont ceifé de 
brûler depuis nombre de ficelés , & que le tems 
doit avoir beaucoup dénaturés. On dit que M . 
de Sauflure va publier quelque chofe fur cette 
matière. Mais tout ceci elt indifférent au terri
toire de Naples & aux voyages de M . Brydone. 

Page 19. ligne 13. Strombolo. Par-tout où vous 
trouverez Strombolo » lîfeï Stromboli. 

Page 24, ligne \%.En alarme. Une centaine de 
familles habitent, d i t -on, un des côtés de ce 
formidable féjour, 8c craignent plus les Turcs 
que le gouffre ardent qui travaille fous leurs pieds. 



Page 2 8 , ligne 6. TereJia.Vline appelle cette 
isle Therafia ; voici les paroles de ce naturalille : 
Inter banc ( Lipara ) & Siciliatu altera, antea 
Therafia appellata, mine Hiera ; qiu facra Vul-
cano eji, colle in ea no&urnas evomente jîammas. 
Lifez donc Therafia. 

Page 36, ligne 25. Mois. O n dit plus, & cela 
paroît incroyable : trente mille habitans mou
rurent en un jour de cette terrible perle. La pe
tite vérole, autre pelle, fuccéda à ce fléau, & 
ravagea pendant fix années confécutives. 

F«£t 37, ligne 6. Le port de Melïine eft un 
port franc;il eft le plus beau & le meilleur du 
monde connu ; les vaifleaux y arrivent juf- * 
qu'aux maifons des négocians, & plus de mille 
bâtimens peuvent y être en fureté contre les 
vents dans tous les faifons. Pourroit-on s'ima
giner qu'avec de pareilles avantages , i l ne fe 
fait prefque point de commerce dans Mclline? 
Cette ville fournit un exemple frappant des fu-
nelles effets d'un gouvernement defpotiquc & 
oppreifeur.ilfut, dit-on,un tems où i l y avoit 
dans le port dc Mefline , jufqu'à quatre-vingt 
gros vaiifeaux appartenant à la ville. Le com
merce y étoit favorifé parles plus grands privi
leges, & Mefline étoit la rivale de Vcnife pour le 
trafic des Indes orientales. Maintenant tous ces 
privileges, fources de l'opulence, font abolis : otl 
a fubilitué à la place , des impôts effrayans ; on 
a bâti une citadelle pour tenir en refpecl les ha
bitans qui s'étoient révoltés : Pimluftrie, les 
feiences , les arts & l'opulence , le font enfuis 
pour jamais. Le roi Victor - Amédée avoit de 
grands deifeins pour rétablir le commerce de 

R iv 

http://oppreifeur.il


Meffine dans fon ancienne fplendeur ; on y 
avoit auifi formé une compagnie royale de com
merce : mais toutes ces tentatives ont été in-
fruct ueufes , parce que le commerce ne fauroit 
prospérer que fous l'égide de la liberté & la pro
tection efficace des loix. 

^a£° SI \ ̂ } t e 2- Ces formidables champions 
qui efcortoient nos voyageurs, fe nomment cafti* 
jpieri en langage ficilien. Le roi en tient quarante 
à fa folde dans la capitale de la Sicile , & chaque 
vallée eff obligée d'en tenir le même nombre fur 
pied.On dit même qu'il n'y a point de particulier, 
maître d'une polfeiiion un peu confidérable , 
qui n'entretienne un certain nombre d'hommes 
zrmés, pour fa fureté perfonnelle. Mais que 
penier de ce qu'on a dit à M . Brydone au fujet de 
ces xampieri, & de la police de la Sicile? Voici 
le ienrimentde M . de Riedefel, voyageur fenfé 
& très-véridique. Il ejl faux que ces foldats ( les 
campieri ou brigands de M . Krydone ) , ainfi 
qu'on avoit voulu me le perfuader d'abord, 
foient eux mêmes chefs de voleurs, & qu'on n'eft 
eu fdrété fous leur efeorte que parce qu'ils fout 
d'intelligence avec eux. Ce font au contraire de 

fort honnêtes gens , auxquels on peut fe confier fans 
rifquc. Je veux bien croire qu'ils fie font pas ton-

i jours tout ce qu'ils pourroient pour arrêter les 
bandits lorfque l'occafton s'en pré fente ; mais il n'en 
ejl pas mains vrai qu'il n'y a rien du tout à crain
dre avec eux, & qu'ils conduifent leur voyageur 
avec toute la fur etc & toute l'attention po.ljibles. 
Voici un autre extrait, qui peut fervir de pièce 
dans ce procès. Il eft tiré d'un fort bjn mémoire 
de M . de Zinzendorf fur la Sicile. Les brigands 
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étoient protégés ouvertement par quelques barons 
du royaume. Viclor-Amédée demanda compte de 
tous les ajfajjiuats & vols de grand chemin à ces 
barons eux-mêmes, fit par-la difparoitre cette 
.engeance en peu de jours. 

Page 61, ligne $. Ce célèbre tournant qu'on 
nous apeintious des trais fi terribles, doit être 
bien peu de choie lorfqu'on l'examine de près, 
& qu'on ne s'eft pas laide enrayer par des des
criptions exagérées. M . de Riedefel a pane dans 
une très-petite barque, cette Carybde que la 
flotte d'Enée eut tant de peine à éviter, malgré 
toute l'habileté du fameux Hélénus. Il affure que 
les eaux n'ont dans cet endroit que trente pal
mes de profondeur, ce qui ne fait pas feulement 
vingt-cinq pieds de r o i ; que latraverfée fêlait 
commodément & fort vite fans rames ni voiles, 
&quc s'il arrive quelquefois à un gros vaifTeau 
de le perdre, c'eft ordinairement par l'ignorance 
des mariniers qui prennent, pour s'engager dans 
le détroit , le tems où le courant les jette nécel-
fairement contre le rivage. Après cela, i l faudra 
convenir que l'hiftoire de ce fameux Pefce, qu'on 
trouve dans plufieurs livres , a bien l'air d'être 
un de ces contes que la crédulité a confacrés, & 
que des gens fenfés ne répètent que parce qu'ils 
ne veulent pas prendre la peine de les examiner. 
Nous hafarderions ici quelques conjectures fur 
îescaufes du tourbillon de Carybde, s'il n'étoit 
pas ridicule de vouloir expliquer un fait dont on 
ne connoit pas toutes les circonftances. Voici 
l'explication.qu'en donne le baron de Riedefel » 
qui nous paroît avoir examiné la choie de près. 
C> tourbillon, dit le voyageur pruilien, H eft 



point occafionni par un gouffre, mais uniquement 
par deux cour ans oppofés, qui s'efforcent de péné
trer dans le détroit, l'un du côté du nord, @ l'an
tre du coté du fud. Comme ces deux cour ans nefe 
portent pas dans le canal avec la même for ce,ni dans 
le même tems, ils occafionnent une efpeee de flux & 
de reflux, qui Je fiwcede de fix en fix heures. Ce 
mécanifmc nous parole fimple, conforme aux 
loix de la phyfique , & ne fuppofe pas des chofes 
qu'on ne fauroit démontrer, comme par exemple 
les immenfes cavernes de M . Brydone. Sallufte 
s'étoit vraifemblablemcnt fait une idée pareille 
de la caufe dc Carybde. Cette phrafe, quod 
contrariis flutluum curfibus collifionem facit, 
qu'on trouve dans le partage rapporté par M , 
Brydone, femble du moins le prouver. Pour ce 
qui elt des poètes, leur témoignage ne fauroit 
être employé pour donner une idée de l'état an
cien de Carybde. Ce phénomène prête aifé-
mentau merveilleux, qui elt la principale ma
chine des fictions poétiques. Virgile imita Ho
mère , & fit naître, par le moyen de Carybde , 
uii incident d'intérêt ( qu'on nous paffe le terme) 
en faveur de Con pins JEneas, qui fouvent n'in, 
téreffe guère, malgré toute la beauté de la vér
ification. Il faut encore fe rappeller que la Si
cile étoit anciennement le pays des fictions. Il 
n'y avoit peut-être pas un feul endroit dans 
toute l'isle, qui n'offrit quelque chofe de mer
veilleux aux yeux de ce peuple brûlant d'imagi. 
nation. La froide & trifte raifon n'y voit main
tenant que des objets très-ordinaires , & appelle 
à fon tribunal les philofophes & les hiltoriens, 
comme les poètes. 



Page 61, ligne 13. Peinture. Mefline n'a , dit-
on , dc beau que le port. L'intérieur de la ville 
eft fort laid. La cathédrale eft un édifice gothi
que. O n y remarque une chaire en marbre, déco
rée de bas-reliefs d'un bon ftyle. Le maître-autel 
c i l !e chef-d'œuvre d'un ouvrage de très-mau
vais goût , connu en Italie fous le nom de pierres 
de Florence. De toutes les autres églifes , i l n'y 
a de remarquable que celle de faint Grégoire. 
En général ,ces édifices doivent être chargés de 
dorures & d'ouvrages en marbre de toutes les 
couleurs pofîibles : ce qui eft diamétralement 
oppofeaux mâles & fimples beautés que les gens 
de goût admirent dans les édifices des anciens 
Grecs & Romains. On dit que le palais du prince 
Scaletta eft plus remarquable que toutes les égli
fes. On y voit, dans la galerie, un plafond peint 
par le cavalier Meifinefe. Ce morceau fait l'admi
ration de tous les connoiffeurs ; quelques - uns 
ont dit dans leur enthoufiafme , qu'il valoit plus 
que toute la Sicile. 

Page 63 , ligne 4. Sicile. Elle porte les noms 
honorables de nobilis, fidelijjima , & Çapo del 
Regno. 

Page 66, ligne 18. Il s'agit d'expliquer les 
conditions dc ce célèbre phénomène, nommé 
morgana : c'eft-à-dire, 1*. pourquoi les formes 
aériennes ne fe voient qu'au lever du foleil , & 
non pendant la nuit indifféremment, & 2". par 
quelle raifon elles ne paroiifent que lorfqu'un 
calme parfait a fuccédé à la tempête. Pour cet 
effet, nous croyons avec M . Brydone , que l'air 
du détroit eft éle&rifé par la tempête , de la ma
nière qu'il ledit. Mais l'humidité étant un cbf-



tacle à la plupart des phénomènes électriques, 
nous penfons que celle qui fe trouve dans Pair 
pendant la nuit, empêche que ces lumières élec
triques ne fe puitfent former. Au lever duloleil , 
cette humidité tombe , & l'électricité de Pair fe 
manifeite, s'il n'y a pas trop long-tems que le 
frottement caufé par la tempête a ccifé. Alors on 
voit tous ces feux , auxquels l'imagination prête 
fans doute toutes ces qualités extraordinaires. 
Leurs formes font un produit du mouvement de 
l'air, combiné à celui de la lumière & de la chute 
des vapeurs aqueufes. Si ces lumières ne fe 
votent pas auflî long-tems que la tempête dure , 
& qu'il faille pour cela que le calme lui ait fuccé-
dé , c'elt fans doute parce que la grande agitation 
dc Pair diiîipe les feux électriques, & les rend 
înviiibles. 
Pageji. Le théâtre de Taurominum , ou Taor-

mina, comme on nomme aujourd'hui le mau
vais bourg qui eft à la place de cette ville , eft 
fur-tout remarquable à cauîe de la feene qui 
cxifte dans toute fon intégrité. Il eft très - lingu-
lier que le profcenium , l'endroit fur lequel fe te-

1 noient les acteurs, n'ait pas feulement quatre 
pieds de large. Seroit-ce une faute de l'architecte, 
ou ce théâtre auroit-il été bâti avant Efchyle, 
qui le premier avifa de mettre plufieurs perfon-
nages fur lafcene?Ni l'un ni l'autre ne nous 
paroît probable. Difons plutôt que le jeu des 
acteurs cordïitoit, lorfque ce théâtre fut bât i , 
•en un? gefticulation fort éloignée de la nature; 
que ces gram-is mouvemens du défefpoir.dela fu
reur, de l'effroi, &c. fe rendoient pitoyablement 
mal, & qu'on ne connoiffoit pas encore l'appareil 



de la pompe, qui fait que le fublime & le touchant 
portent des coups beaucoup plus fenliblcs. Si ces 
conjectures font fondées, i l faudra convenir, 
malgré toute notre admiration pour l'antiquité , 
que la fcene françoife vaut infiniment mieux que 
celle des Grecs ik des Romains, & qu'ils font leurs 
maîtres à cet égard , comme notre fieclc l'cflà 
beaucoup d'autres encore. O n avoit déjà olé 
douter de l'excellence du théâtre des anciens, 
en confidéraut l'ufage où ils étoient de porter 
des malques analogues à leurs rôles. En effet, 
rien ne doit autant nuire à la représentation\ 
que tous ces malques dont on nous a confervé 
les figures. Le célèbre Baron l'avoir faire verfer 
des larmes douloureufes , en déclamant cette 
chanfon joviale du Milàntrope : 

Si le roi ni avoit donne' 
Paris J a grand ville, Ê?e. 

Il ne l'a u roi t certainement pas fait, bien qu'il fe 
fût affublé du plus beau malque d'Athènes ou 
de Rome. La réflexion que nous avons faite furie 
refte du jeu des anciens , doit achever de nous 
décider fur la fupériorité du théâtre français, 
dont les pièces,beaucoup plus réguliere que celles 
de la Grèce, ne leur cedent d'ailleurs que par une 
timidité qui , il eft vrai , va quel.jq[Uefó!S jufqu'à 
l'excès. Pourcequi elide la difficulté defe faire 
entendre dans un circuit auiTi valte que celui du 
théâtre de Taormiua , il elt bon d'obierver que 
l'architecte a eu l'habileté d'y luppîccr, en dif-
pofant fon édifice d'après les principes de l'a» 
couftique. Vitruve dit qu'on plaçoit des vafes 
d'airain pour renforcer la voix; mais ces vafes 



ne nous paroilfent pas néccflhires , du moins ne 
le font-ils pas dans ce théâtre. L'acteur étant placé 
au bas d'une multitude de cercles concentriques 
pofés les uns fur les autres en amphitéatre , fait 
à peu près le centre de tous ces cercles i les 
vibrations fonores vont frapper tous ces points 
également j aucun angle ne caufeune réflecfion 
irréguliere, & ne rend par conféquent les Ions 
confus ; nul enfoncement coniidérablc n'abforde 
la voix j les gradins fupérieurs, quoique plus éloi
gnés de fadeur, reçoivent des vibrations auili 
fortes que les inférieurs , parce que ces vibra
tions fe font avec plus de facilité , à mefure que 
leur direction approche de la perpendiculaire : i l 
nous paroît impoilible qu'on n'entende pas dif. 
tinctemcnt, à quelque point des gradins qu'on f e 

place ; & c'eft ce que prouve en effet l'expérience. 
J'ai voulu éprouver , dit M . de Riedefel, de 
quelle manière la voix des acteurs fe tranfmettoit, 
& j'ai éprouvé avec autant d'étonncment que de 
fatisfa&ion 3 que l'on entend très - dijlincïetnent, 
non-feulement des gradins, mais aujjl des parties 
les plus élevées du théâtre , où étoient les colonnes, 
tout ce qui fe prononce fur la fcene. Nous y avions 
placé un payfan qui nous accompagnoit, £5? nous 
l'obligeâmes de nous adrejfer la parole dans les dif-
férens endroits où nous nous plaçâmes \ par-tout 
nous comprîmes parfaitement toutes les fyllabes 
qu'il prononçait, même celles qu'il proféroit à 
voix baffe. Nos falies de théâtre font, à cet égard, 
bien au-delfous des théâtres anciens. On perd , 
fou vent avec beaucoup d'attention, une bonne 
partie de ce que difent les acteurs; & il eft des 
places où l'on ne fauroit entendre un mot. Iî 



feroit cependant aifé de remédiera cet inconvé
nient, par une architecture plus rationnée que 
celle que fon a adoptée. 

Page 73 , ligne 3. Marine. La fingularitc des 
ruines de cet édifice , jette de grands doutes 
fur fa destination. M . de Ricdclcl prétend qu'on 
ne fauroit affirmer que ce lieu ait été plutôt une 
naumachie , que tout autre bâtiment public , tel 
que des thermes, ou quelque choie d'approchant. 

Page 73 , ligne 9. Italie. Ces réfervoirs font 
au nombre de cinq, & non de quatre , comme le 
dit M . Brydone, Ils ne font pas non plus de la 
même grandeur. Le plus petit eft celui qui s'eft 
confiervé,& le plus grand eft placéau milieu des 
autres. 

P ^ 7 8 ^igne 12. Le chanoine Recupero doit 
avoir fait imprimer à Catane, en , une 
bonne diifertation fur ce phénomène. Nous ne 
la connoiifons pas ; mais fi nous devons en croire 
le pere délia Torre, l'eau ne fortit point alors 
de la grande bouche de l'Etna. Nous allons rap
porter à peu près les propres paroles de cet au
teur , parce qu'elles ferviront à appuyer les con
jectures que nous préfenterons dans la note 
Suivante. w Le dimanche 9 mars ( i 7 f f ) vers 
„ mid i , l'Etna commença , d i t - i l , à pouffer par 
„ le fommet une grande quantité de flamme & 
„ de fumée qui oblcurciffoit l'air. Vers le foir i l 
M tomba une grêle de groffes pierres. Cette grêle 
„ étoit accompagnée de fortes explofions quon. 
a, entendoit dans la montagne, & elle futfuivie 
.„ d'une pluie de fable noir,qui tomba abondam-
a, ment pendant toute la nuit. Le lendemain 10 
a, mars , vers huit heures 9 i l fortit du pied dc la 
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3 , montagne un large torrent d'enu, qui en urt 
„ demi-quart d'heure inonda tous les chemins 
a, & les campagnes des environs de l'Etna. Cette 
„ eau rouloit une grande quantité de fable , en 
3 ) couvrit une étendue confidérablc de terre, 
„ & applanit des chemins qui étoient imprati-
M cables auparavant. Un payfan ayant été eu-
„ rieux dc toucher l'eau pendant qu'elle cou-
33 loit, fe brûla les doigts comme dans l'eau bouil-
£ lame. Le fable que ce torrent laiflà dans les 
5 3 campagnes , étoit [aie Ç§ ne différoit en rien de 

celui de la mer. lien étoit de même des pierres „ . 
Cette relation a été envoyée de Mafcoli au pere 
déliaTorre, & il en garantit la vérité. Au reite ,. 
nous ne prétendons pas que l'eau ne puiife 
fortir de la grande bouche même du volcan. 
Nous favons que cela s'eft vu quelquefois dans 
les éruptions du Véfuve ; & nous liions dans le 
voyage de MM.Olafscn&Povefeln en Islande, 
que des colonnes d'eau fe font élevées de la 
grande bouche du montHccla, à une hauteur 
très-confidérable. On a vu le même phénomène 
fur le volcan Kalcgina en Islande, fur-tout dans 
féruption de I7rf. M M . Olafsen & Povcfeln 
difent que la montagne vomiffoit par fa bouche, 
tantôt de l'eau , tantôt du feu , avec tant de vio
lence , & de fi forts tremblemens de terre , que 
l'on crut que toute l'isle en feroit bouleverfée. 

Page 79 , ligne 9. L'eau qu'on voit fortir des • 
volcans, nous paroît être de deux efpeces, Quel
quefois c'eft de l'eau de pluie ou de neige: d'au
tres fois , c'eft de l'eau de la mer même. On fait 
qif après que les volcans ont été long-tems en 
repos, lorfqu'une éruption furvient, i l fe fait 

pour 



pour l'ordinaire un écoulement d'eau plus ou 
moins contidérable. O r cette eau ne vient alors', 
très-probablement, que de l'eau de pluie qui 
s'étok ramaiiee dans des cavernes , ou de laionte 
des neiges qui couvrent le Commet des mon
tagnes. Qu' i l arrive auili quelquefois que les vol
cans vomiifenc l'eau de la mer , c'eft un fait dont 
nous ne croyons pas qu'on puiife douter. Nous 
avons vu dans la note précédente , que le fable 
dépoié pendant l'inondation de i7j~j", étoit falé; 
qu'il ne dirléroit en rien de celui de la mer »-& 
qu ' i l en étoit de même des pierres. Bien plus, 
on a remarqué des coquillages maritimes fur le 
Véfuve , après l'inondation de i6"}i , ainii que 
l'alTurent Bracini & le P. Ignace, au rapport de 
M . Hamilton. Nous n'ignorons pas que le P. dél
ia Torre prétend que cette eau s'étoit làlée eu 
féjournant fur quelque amas defe! gemme. Mais, 
comme l'Etna a vraiièmblablement été formé 
par des éruptions fucceifives, comme le Monte 
Nuovo près dc Naples l'a été par une feule, i l ne 
nous paroît pas naturel de croire qu'il puiife 
contenir du fel gemme. D'ailleurs, en accordant; 
au P. délia Torre , que l'eau ait pu fe laler de 
cette manière , d'où feroient donc venus , fi ce 
n'eft de la mer , ces coquillages , ce fable & ces 
pierres, dont nous venons de parler ? Avant de 
montrer par quelle force l'eau de la mer peut 
être élevée a quelques milliers de pieds au-deffus 
de ion niveau, voyons de quelle manière elle fe 
fait jour jufqu'à la matière fondue de la lave» 
car c'eft là que nous fuppofons qu'elle vient. 
Pour cet effet, nous penfons avec M . Fréron » 
que le terrein étant fecoué dans un moment d© 
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tremblement, i l peut fe former de grandes cre-
vaffes qui communiquent à la mer. On fent que 
l'eau doit s'y engouffrer avec d'autant plus de 
violence, que l'air le trouve très - raréfié du 
côté du volcan. Cependant cette communica
tion avec la mer ne peut être que paifagere , & 
Von ne doit pas s'imaginer qu'elle puiife éteindre 
le volcan. Que le terrein foulevé, retombant 
fur lui môme , ferme la crevaiie de la façon que 
le penfe M . Fréron,ou que des éboulcmens de 
fable , de terre , de cailloux , ou d'autres choies , 
bouchent ces crevailcs ; ce fera lans doute indif
fèrent. Il cil clair qu'elles fe boucheront bientôt, 
& c'elt tout ce qu'il faut. Voila donc un torrent 
d'eau de mer , qui le précipite avec impétuofité 
fur. la lave fondue que le volcan renferme. O r , 
deux puiifantes caufes concourent alors dans le 
même inftant, pour, élever cette eau avec une 
force extraordinaire. La première elt cette même 
force qui lance de gros rochers à plus de 7000 
piedsau-deii'usde la montagne, & quin'eit fans 
doute autre choie que l'effet des terribles explo-
fions électriques qui fe font dans le feu des vol
cans. La féconde, eft la fubite raréfaction de 
l'air qui eft contenu dans l'eau. On lait, d'après 
les expériences de M . l'abbé Nollet, que l'eau 
contient environ un trente- fixieme de Ion vo
lume d'air. Cet air fe raréfiera donc tout à-coup , 
avec une violence proportionnée à la grande 
chaleur de la lave, & élèvera les particules de 
l'eau , de la même manière que U poudre d'une 
miiie pouffe la terre. Qu'on mette une matière 
fufible , par exemple, un métal, dans un creulec 
entouré de charbons ardens > & lorfque la ma-



tiere fera bien fondue , qu'on y jette dedans un 
peu d'eau : on verra que cette eau, & même la 
matière fondue , imiteront en l'air avec une vio
lence bien propre à convaincre que l'eau de la 
mer, lorlqu'elle tombe fur de la 'ave fondue , 
peut être élevée à plus de mille pieds , & qu'elle 
peut même percer le flanc de la montagne contre 
lequel elle fera pouilée. 

Page 86, ligne 4. Branche. La fertilité du ter-
rein fur les couches de lave, fait un iujet d'é-
tonnement pour tous les voyageurs. Il paroît 
que les productions voleaniennes contiennent 
des principes éminemment propres à la végéta
tion. O u a tait cette remarque , non - feulement 
fur l'Etna , mais encore fur le Véfuve, & en 
général dans tous les endroits où les feux fou-
terreins fe font fait jour. C'elt ainli,par exemple, 
que l'isle de France , qui a été formée par des 
volcans , produit une étonnante quantité de 
plantes de toute efpece , & des arbres très-vigou
reux & prelfés , même dans les endroits qui n'ont 
pas encore été dé t i ic ies , comme ou peut le voir 
dans I'uiitoire des plantes de la Guyane françoife, 
que M . Fufée Aublet vient de nous donner. 
Quelles font les caufes de cette végétation 1 urpre-
nante '< Perfonne ne lés ayant expliquées d'une 
manière conforme aux principes de la phyfique 
& de la chymie , nous allons eifayer d'oifrir quel
que choie de mieux aux lecteurs éclairés. Nous 
penfons d'abord que les laves ou les cendres vol
eaniennes ( car c'elt la même chuté dans le fond) 
doivent être regardées, comme une vitrification 
incomplete d'une terre vitreicente & d'une terre 
calcaire. Dans cet état , les paiticules de la terre 
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calcaire attirent l'humidité de l'air. La furface 
de la |ave fe réduit infenliblement en une pou
dre , ou efpece de terreau , compofé de terre v i -
trefcente très-divifée, & d'une bonne portion de 
terre calcaire i & la lave eft déjà un peu propre 
à la végétation, puifqu'il eft prouvé d'après les 
expériences de M . Baume, que la terre ar^illeufe 
(qui n'eft que la terre vitreiceme très-divifée) 
rendue meuble par une autre terre , eft la terre 
la plus favorable à la végécation. Cependant la 
terre calcaire n'attirera pas l'eau feulement selle 
recevra encore, avec le laps du tems, beaucoup 
de parties grattes & huilcuTes dont l'air -eft char
gé. O r , qu'airive-t-ilalors: Les parties calcaires 
s'unifient aux parties huileulès j elles deviennent 
folubies dans l'eau, & fournilfent à la nourri
ture des premières mouffes qu'on voit fur les 
laves. Mais ces mouffes même deviennent une 
caufe favorable à la végétation. Elles donnent, en 
le pourrilfant, de nouvelles parties huileuies que 
la terre calcaire rend encore folubies. Bientôt 
d'autres plantes fe mêlent à la moulfe & augmen
tent la végétation par la même raifon que nous 
venons de dire. Or , ce font ces effets fans ceffe 
renouvelles, qui nous paroiffent être les princi
pales caufes delà grande fertilité de la lave. Car 
i l eft prouvé par des expériences inconteftables , 
que les meilleurs de tous ies engrais font des 
fubftances graffes ou huileufes quelconques, 
rendues folubies à l'eau. Si nous confidérons 
encore que les vents doivent néceffairement 
porter des terres fur les laves , comme il fe fait 
fur les anciennes murailles, & que les hommes 
s'empreffent fouvent à les cultiver dès qu'ils 



apperçoivent un peu de terreau, l'on compren
dra que non-feulement le tems de la fertilité doit 
être bien accéléré, mais encore que la végétation 
en deviendra beaucoup plus confidérablc. M . 
Brvd one donne dans une bien grande erreur, 
loriqu'il attribue la fertilité des cendres dc l'Et
na, à la grande quantité dc nître qu'elles contien
nent.'^ Voyezpagc%-%). Ce lel ne peut être produit 
que par la putréfaction, & la putréfaction ne 
{auroit fe faire dans les flammes du volcan,ou 
dansles cendres voleaniennes, qui ne contien
nent ni parties animales , ni parties végétales. 
D'ailleurs , ces auteurs qui difent que le nitre c i l 
lu nourriture des végétaux, n'ont pas parlé d'a
près l'expérience , qui montre la faulfetéde cette 
efpece d'adage. 

Page 9 8 , ligne 6. Le calcul analogique du 
fignor Recupero nous paroît faux. N'eit- i l pas 
clair que plus une lave lera vitrifiée , plus i l lui 
faudra de tems pour devenir propre à la végéta
tion ? O r , M . Hamilton a vu des laves de diffé-
rens degrés de vitrification , depuis la dureté du 
verre, jufqu'à la con fi (tan ce de lapoulTiere.il 
n'en elt cependant pas moins <vrai que la mon
tagne doit être fort ancienne* 

Page 9%, ligne dernière; M . Recupero a fait 
graver le plan de l'Etna fous le titre : Car ta oryc-
tùgraphica di M&ngihello , per la fua fhria natu-
raie Jcritta da Ghtfeppe Récupéra , cauonïco dél
ia collegiata di Catania. L'ouvrage pour lequel 
elle ettdéfiance , viendra quand i ! pourra. Sainte 
Agathe, qui a la furintendance des affaires de la 
montagne, eft peut-être un plus grand obfiacle 
à la publication dc cet ouvrage, que les livres de 
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]aGénère , qui , après tout, ne parlentque rie la 
création du monde. Au refte, cet évëque qui 
prend fi fort à cœur les intérêts de Moyfe, fe-
roit-il le même dont M . de Riedefel parle dans 
ces termes? " L'évèque de Catane , de la mai
fon dc Vintimille, mérite auifi d'être nommé 
avec éloge. Ce digne prélat, qui eft bien au-def-
fus des préjugés & des petites vues de tant de 
perfonnes de fon état & de fa croyance, ofe 
cxpofer ouvertement dans fa bibliothèque tous 
les bons livres qu'il peut raflembler , & j'y a i 
trouvé, à mon grand étonnement, les collections 
complètes des œuvres de Voltaire >du citoyen 
de Genève, & de Helvétius „. 

Page 103 , ligne a i . M . de Riedefel alfurc que 
cette églife fera , comme tout ce que font les 
moines, d'une grande dépenfe Si fans aucun 
goût. Il dit auifi, que le couvent n'eft qu'une 
maffe qui effraie par fa grandeur autant que par 
le mauvais goût qui y règne. C'eft peut-être un 
peu d'humeur qui lui fait tenir ce langage. Les 
richefles de ces enfans de l'humilité l'ont iingu-
liércment révolté, Se nous ne (aurions l'en blâ
mer. Il eft fans doute affreux de voir une troupe 
d'êtres inutiles à la fociété , regorger d'or , tan
dis que le cultivateur & l'artifan gemiifent dans 
la plus profonde mifere. 

Page 103 , ligne 24. Cet orgue a , dit-on, plus 
ce cent régiftres. 

Page io f , ligue 2R. Il y a fans doute ici une 
faute d'impreffion. Ce terrible tremblement de 
terre arriva en 1693. Toute la Sicile en fut ébran
lée. On dit que plus de cent mille pôrfonnes fu
rent enfevelies fous les ruines dc quarante-neuf 
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villes & villages, & de neuf cents vingt-deux 
églifes, colleges & couvens. 

Page 1 0 6 , ligne 28- On lit dans le voyage de 
M . de Riedefel une deleription des ruines de Ca
tane, bien différente dc celle qu'en donne M . 
Brydone. I l faut le rappeller que M . Brydone n'a 
pas vqyagé en antiquaire , 8c qu'il a jeté un œil 
peu curieux fur tous ces objets. 

Page 118 s ligne 17. Le chanoine Recupero a 
mefuré la hauteur perpendiculaire d'une de ces 
montagnes, & l'a trouvée d'un mille environ. 
La bafe de cette même montagne a cinq milles 
de circonférence, fuivant le même auteur. Cette 
feule portion étant à peu près auili haute que le 
Véfuve , quelle énorme malle ne doit pas former 
tout l'Etna, 8c quelles immenfes cavités ne doi
vent pas fe trouver fous la terre ! Peut-être qu'un 
jour cette maffe s'écroulera dans fon propre aby-
m e , & entraînera toute la Sicile dans fa chute. 
On ne peut fonger fans frémir, à cet effet q u i , 
malheureufement, ne devient que plus probable 
de jour en jour. 

Page 1 2 0 , ligne II. Il faut lire 6 0 0 0 pieds, 
au lieu de 7 0 0 0 , puifquc le calcul fondé fur les 
expériences de Huygens, donne un produit de 
66)i pieds 9 pouces. On pourroit objecter à M . 
Brydone, que tous ces calculs n'offrent que des 
approximations fort éloignées. Mais il n'en fau
dra pas moins convenir qu'ils font très-propres à 
donner quelque idée de l'immcnfe force de pro
jection qui fe trouve dans le feu des volcans. M . 
i f amilton , cctobfervateur ii exact, aifure qu'une 
pierre très-compaéte, de douze pieds de hau teur 
fur quarante - cinq de circonférence, fut lan céc 
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en 1767 hors de la bouche du Véfuve, à la dif-
tance d'un quart de lieue. Il a auifi trouvé des 
pierres du poids de huit livres à Pompéja qui fut 
détruite par une grêle de pierres. Il cite encore 
le fait rapporté par Antonio Bulifons, qui dit 
qu'en 1 6 3 1 , une pierre groffe comme une bom
be, fortit de la bouche du Véfuve , & tomba à 
douze milles de là, lur la maifon du marquis de 
Nola , à laquelle elle mit le feu. Mais cela n'eft 
encore rien , en comparaifon de la diltance où 
la cendre eft quelquefois portée. Si nous de
vons en croire Dion Calîius , les cendres du 
Véfuve allèrent, fous le règne de Titus , juf-
qu'en Afrique, en Syrie & en Egypte. L'abbé 
Jules-Céfar Bracini mefura en 1 6 3 1 , avec un 
quart de cercle, la hauteur de la colonne de 
cendre & de fumée qui fortoit du Véfuve , & la 
trouva égale à plus de trente milles d'Italie. Ces 
faits,il faut cependant en convenir, ont bien 
l'air d'être exagérés. 

Page i 2 f , ligne 10. Voici ce que nous lifons 
dans M . Hamilton : Au pied de la montagne for
mée par Péruption de i669,fe trouve une ou
verture par laquelle nous defeendhnes, au moyen 
iïv.ne corde , dans différentes cavernes qui alloient 
beaucoup plus avant çs? plus bas que nous ne vou
lûmes nous hafarder, parce que le froid y étoit 
excejff, & qu'un vent violent éteignoit fouvent 
quelqu'un de nos flambeaux. Il y a apparence que 
ces cavernes contenaient la lave qui fe fit jour £5* 
s'étendit juj'qu'à Catane. Nous ne lavons pas (i 
c'eft de cette caverne dont M . Brydone parie i c i , 
d'autant mieux qu'il en elt une autre fur la mon
tagne, que les payfans appellent la fpelonca 



délia palomba , & où les pigeons fauvagcs font 
leurs nids. En général, les cavernes doivent être 
fort nombreufes fur l'Etna. Nous penfons avec 
M . Hamilton, qu'on en découvriroit plufieurs, 
fi l'on cherchoit aux environs des bouches d'où 
les grandes laves font forties ; car , di t- i l , tint-
menfe quantité de matières que l'on voit au-de^ fus 
au fol, fuppofe nécejfairement de très - grands 
vu ides au-dejfom. 

Page 1 3 6 , ligne y . La lave, comme tout au
tre corps, fe refroidit d'abord à l'extérieur. 
Mais , comme il fe forme très-promptement une 
croûte dure &épaiife , tandis que l'intérieur elt 
encore liquide, la chaleur ne peut fortir que 
fort lentement, & i l s'écoule plufieurs années , 
avant que la maffe foit refroidie de part en part. 
Il elt d onc clair que,pour calculer le tems qu'une 
maffe quelconque délave doit mettre à fe refroi
d i r , il faudroit avoir fait des expériences fur la 
lave même. Avant cela, tout calcul ne fera au 
plus, qu'une fupputation ridicule. D'ailleurs, 
cette règle de Newton, que AI. Brydone propofe 
à fon ami, nous paroît entièrement fnuife. O n 
fait à préfent, fur-tout d'après les expériences de 
M . de Richmann , que les corps le refroidiffent 
en raifon de leur furface , de la quantité de ma
tière dont ils font compofés, du degré de cha
leur qu'ils ont reçu , de celui de la matière am
biante , &c. Quoi" qu'il en foit, nous ajoutons 
aux faits rapportés par M . Brydone pour mon
trer combien de tems i l faut à la lave pour fe 
refroidir, celui de M . Hamilton , qui affure que 
la lave qui fortit du Véfuve en 1767 , étoit en
core fi chaude dans le mois'd'avril de 1 7 7 1 » 



que des bâtons qu'il pouifa dans quelques fen
tes de cette matière, s'enflamerentfur-le-champ. 

Pa£e i?9> ligne 22. M . Hamilton regarde ces 
ruines comme les reftes d'un temple païen. 
I l dit que les anciens avoient coutume de facri-
fier à leurs divinités céleftes, fur le fommet de 
l'Etna , & cite ce partage de Cornélius Severus , 
qui en erfet femble confirmer fon opinion : 

Placantefquc ctiani cœlcjiia numina thure 
Summo cerne jugo , vel qua libcrrimus JEtna 
Improfpettus hiat ,• tantarumfcmina rerum 
Si nihil irritct fiammas ,Jlupcatqucprofundurn. 

M . de Riedefel croit au contraire, que ce bâ
timent n'étoit autre chofe qu'un corps-de-garde 
des Normands, qui pouvoient du haut de cette 
montagne découvrir toutes les côtes de l'isle. Il 
fonde fon opinion , en particulier, fur ce que les 
ruines n'indiquent point une conitruciion des 
tems où vivoit Empedocles. Mais comme ce bâ
timent , de l'aveu même de M . de Riedefel, étoit 
décoré en marbre, & qu'il n'eft point probable 
que les Normands euffent fait une telle dépenfe 
pour un fimple corps-de-garde , nous penfons 
que le fentimentdè M . Hamilton eft le plus fon
dé. Ces ruines, quelles qu'elles foient, fe trou
vent fur une efpece de plate-forme, fur laquelle 
on ne voit que cendres & que pierres-ponces. 

Vage 144 , ligne.i^. Liiez:/a circonférence de 
l'horifon vifibleau fommet de l'Etna , ne peut pas 
être de moins de 2 0 0 0 milles d? Italie. 

Page 145-, ligue 2. M . Brydone fe trompe beau-



coup dans le calcul qu'il fait ici . Si la circonfé
rence de l'horifon vilible étoit de 2 4 0 0 milles, 
l'Etna auroit, en négligeant la réfraction de l'air, 
près de trois milles géographiques de hauteur, 
élévation environ quatre fois plus confidérable 
que celle des plus hautes montagnes de l'Amé
rique. O n ne comprendra peut-être pas comment 
M . Brydone a pu donner dans une erreur auili 
confidérable. Cela vient principalement de ce 
qu'il fuppofe deux choies qui ne font pas vraies , 
lavoir , i ° . qu'on apperçoit l'isle de Malthe de
puis le milieu de la montagne , & 2 0 . qu'étant 
au fommet de la montagne , on doit voir une fois 
plus loin que lorfqu'on eft au milieu de fa hau
teur verticale. M . Hamilton a fait un calcul 
beaucoup moins fautif. Il dit qu'ayant mefure la 
circonférence de l'horifon vifible de l'Etna fur 
une bonne carte géographique, i l la trouva égale à 
9 0 0 milles d'Angleterre. En prenant que le mille 
d'Angleterre foit à celui d'Italie comme 7 à 6 , 
nous aurons, en négligeant les fractions, 7 7 2 
milles d'Italie pour la circonférence de l'horifon 
vifible, & environ 129 milles pour le rayon. 

Page 1 4 6 , lignez. La réfraction ne fuflit pas 
pour expliquer cette magie d'optique , comme 
l'appelle M . Brydone. Elle eft caufée principale
ment par la diminution de l'angle de vifion , 
lorfqu'on eft fur la montagne. L'isle de Malthe 
paroîtra alors d'un huitième plus rapprochée ; & 
des objets qui feront à 2 0 0 pieds de la montagne , 
n'en paroitront éloignés que de 3 0 ou 4 0 ; de 
forte que moins les objets feront éloignés du 
pied de, la montagne, plus ils paroitront rap
prochés les uns des autres. La réfraction ren
dra cet effet encore plus ienfible -, & en combi-
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nant ces deux eau fes, on aura la vraie raifon du 
phénomène donc i l s'agit. 

Page 1 4 6 , ligne 7. Ce fel que M . Brydone ne 
nomme pas, eit le fej ammoniac. On fait qu'il 
a la propriété d'augmenter le froid à un degré 
très-conîidérable , & que c'elt lui qu'on emploie 
pour faire la glace artificielle. Le nître a bien la 
même propriété j mais nous avons déjà ,dit qu'é
tant le produit de la putréfaction , i l ne fauroit 
fe former fur l'Etna , du moins en une quantité 
un peu confidérable. 

Page 147 , ligne 6. M . Hamilton a pu les comp
ter. Il en a trouvé quarante - quatre dans la 
moyenne région fur le côté de Catane. Il a encore 
oblèrvé que ces montagnes ou bouches , font 
généralement rangées en lignes ou en chaînes. 
M . de Riedefel dit qu'on compte plus de cent de 
ces montagnes tout autour de l'Etna. 

Page 149, ligue f- Nous allons ajouter deux 
deferiptions de la bouche de l'Etna , à celle que 
M . Brydone en a donnée. La première eft du doc
teur Cyr i l lo , proleifeur en botanique à Naples, 
& l'autre de M . Hamilton,que nous avons tant de 
fois cité dans le cours de ces notes. " On arrive 
35 enfin au fommet, dit le docteur Cyrillo , qui 
„ eft très-élevé & défigure conique. Il eft cou-
„ vert de plufieurs couches de cendres & de 
„ neige qui n'y fond jamais. On ne peut mon. 
3j ter fur la cime , qu'avec de grandes difificul-
„ tés icar outre qu'elle eft très-efearpée , la cen. 
„ dre qui eft haute & mouvante, ne permet pas 
„ d'appuyer le pied. D'ailleurs, les inégalités que 
„ forment les pierres - ponces, font un nouvel 
„ obftacle , en forte qu'on ne peut avancer fans 



j) fe fatiguer beaucoup , & fans perdre, pour 
a, ainfi dire, la relphation. Dans ces derniers 
3, tems:, le iommet s'clf partagé en deux, qui 
3, ont (aine une efpece de cavité entr'eux. Le 
33 terrein dans cet endroit eft plein de crevaiîes 
,3 par lefquelles, comme par autant de foupi-
,3 raux, fort une fumée très-épahTe, chargée de 
„ parties fulfureufes. On obfervé que toutes 
3j les pierres qui font dans cette partie , iont 
„ toutes couvertes d'une croûte, non-ieulement 
,3 de foufre, mais encore de fel ammoniac, 
„ d'alun & d'autres femblables matières. Je ne 
33 peux rien dire ici de certain fur la ftructurè 
n intérieure du volcan, ni de la grandeur du 
„ diamètre de la grande bouche: car étant par-
33 venus juiqu'au plus haut du fommet, nous 
,3 efpérions de pouvoir obferver l'intérieur de 

la montagne j mais i l fortit tout-à-coup une 
,3 ruinée i i noire & fi épaiife, qu'elle nous en 
33 empêcha entièrement. Les pierres que nous 
j , jetâmes dans l'abyme, ne produilirenc aucun 
3 , bruit, ce qui fut caufe que nous ne pûmes 
j , rien apprendre de fa profondeur „. Ce mor
ceau fe trouve dans l'ouvrage du P. dellaTorre, 
int i tulé, Hijiuire çg. phénomènes du Véfuve ; & 
nousl'avous tianferit mot à mot. Voici ce que 
dit M . Hamilion : " Après avoir raifalîé nos yeux 
33 de ce fpeclacle admirable, pour lequel l'em-
33 pereur Adrien prit la peine de monter fur 
3, l 'Etna, comme nous l'apprend Spartien, 
3, nous regardâmes dans la grande bouche , qu i , 
„ autant que nous pûmes en juger à la vue, 
33 nous parut avoir deux milles & demi de cir-
33 conférence. Nous ne crûmes pas qu'il feroit 



„ prudent d'en faire le tour & de le mefurer, 
„ parce que dans quelques parties, la furface 
„ nous parut très-foible. La furface intérieure 
„ de la bouche , qui eft recouverte de fels & de 
j , foufre, comme celle du Véfuve, a la forme 
33 d'un cône creux renverfé. Sa profondeur ré-
« pond à peu près à la hauteur de la petite mon-
,3 tagne qui couronne le grand volcan. La fu-
„ mée qui fortoit abondamment, tant des côtés 
3, que du gouffre même, nous empêcha de regar-
33 der jufqu'en bas; mais le vent l'ayant écartée 
33 de tems en tems, je vis que ce cône renverfé 
s, fe terminoit en pointe; Si d'après des obfer-
3, varions répétées , j'ofe établir ce théorème, 
33 que dans tous les volcans, la profondeur des 
,3 bouches fera trouvée à peu près égale à la hau-
53 teur de la montagne conique de cendres, qui 
33 les couronne ordinairement. En un mot, je 
,3 regarde les bouches comme une forte de che-
3 > minées fufpendues, fous lefquelles fe trouvent 
« desabymes& d'immenlès cavernes. On peut 
33 aifément expliquer la formation de ces mon-
33 tagnes coniques avec leurs bouches, par la 
„ chute des pierres & des cendres jetées au tems 
„ d'une éruption „. Dans une defeription abré
gée de l'Etna, que le même auteur donna au P. 
délia Torre, i l eftime la profondeur de la bou
che de quatre ou cinq cents pieds. " Sa forme 
33 intérieure, d i t - i l , eft un cône renverfé. La 
3, fumée qu'il rejeta, quoique peu conlidéra-
,3 ble , m'empêcha pourtant de voir jufqu'au 
3, fond de ce cône; mais j'ai pu juger, par l'in-
33 clinaifon de fes côtés, que fa plus grande pro-
,3 fondeurne doit point être plus que de quatre-



* oü f oo pieds, ce qui répond à la hauteur de 
» cette dernière montagne de cendres : mais je 
», tiens pour certain que fous cet entonnoir 
„ (s ' i l m'eft permis de le nommer ainfi) i l y a 
M des gouffres immenles , v 

Page i f i , ligue 27. Plufieurs auteurs traitent 
de fable cette hiftoire d'Empedocles, «S», il laut 
convenir qu'elle en a en cfTct allez l'air. Diogene 
Laërce dit qu'Empedocles étant extrêmement 
vieux , il tomba dans la mer & fe noya. Mais s'il 
eft vrai que ce philofophe étoit allez vain pour 
ne paroitre qu'avec une couronne d'or fur la 
tète, afin de ibuteuir la réputation d'homme 
extraordinaire qu'il s'étoit acquife , i l n'eft point 
impollible qu'il le foit précipité, par la même 
raiion, dans le gouffre de l'Etna. M . Ferber di t , 
dans fon Voyage d'Italie , que M Byars , un anti
quaire anglois, lui a uil ure d'avoir vu fur le 
mont Etna,les ruines d'un maufolée que les 
defeendans d'Empedocles avoient fait conftruire 
en la mémoire. Ce bâtiment étoit lait de lave, i l 
avoit une forme quarrée, & i l doit avoir été dé
coré en marbre grec. 

Page 162 , ligne4. Nous avons calculé la hau
teur de l 'Etna, d'après les obfervations de M . 
Brydone, & les règles que M , de Luc a données 
dans fes excellentes recherches lur les modifi
cations de l'athmolphcre Le rélultat de ce cal
cul , eft que le mont Etna a un peu plus de 
onze mille trois cents pieds de roi d'élévation 
perpendiculaireaUc-deifus du niveau de la mer. 
Il eft donc fur que U An m okmeen Savoie , eft 
beaucoup plus haut que l'Etna. Sa hauteur per
pendiculaire , feulement depuis le niveau du lac 



de Genève , eft de treize mille deux cents vingt 
pieds, ou deux mille deux cents trois toifes. O r , 
en ajoutant à cette fbmme les cent quatre-vingt-
huit toifes que ce lac eft élevé au-deffus du ni
veau de la Méditerranée, on aura deux mille 
crois cents quatre-vingt-onze toifes pour la hau
teur totale du Mont-Blanc. Le Pic de Ténérirfe 
paife pour la plus haute montagne de l'ancien 
monde ; cependant elle n'eft pas auili élevée que 
le Mont-Blanc. Le P. Feuillée , qui a mefuré géo
métriquement en 1 7 0 4 , la hauteur du Pic de 
Ténériffe, ne l'a trouvée que de deux mille 
deux cents treize toifes au-deffus du niveau de la 
jner. Cette hauteur a même été réduite à deux 
mille foixante-dix toifes > par une remarque que 
M M . de laCondamine & Bouguer ont faite lur 
la mefure du P. Feuillée. 

Page 1 6 2 , ligne 2 1 . Le P. délia Torre a fait 
plufieurs expériences avec l'aiguille aimantée, 
fur la lave du Véfuve. Il n'a jamais obfervé quel
que émotion confidérable dans l'aiguille ; le feul 
effet que la lave produilit fur elle , fut de changer 
fa déclinaifon. Pour ce qui eft de l'agitation de 
l'aiguille fur le fommet de l'Etna & du Véfuve , 
i l ne nous paroît pas qu'il faille l'attribuer à 
quelque qualité particuliere aux volcans. M M . 
Olafsen & Povelfen ont obfervé le même phé
nomène fur les hautes montagnes de l'Islande, 
donc ils viennent de nous donner une defcrip-
lion fort intéreffante. 

Page• 169 Jigne 14. Tout ce que M . Brydone 
dit fur l'influence de Péledlricité dans l'écono
mie animale, quoique pas entièrement nou
veau , mérite une attention particuliere, & peut 

être 



être fort utile pour l'art de guérir , dont on ne 
fauroit trop varier les moyens. Nous doutons 
cependant beaucoup, que le fluide électrique 
foit le véhicule de toutes les fenfations. Si les 
nerfs offrent d'un côté des phénomènes qui ont 
dc l'analogie avec l'électricité, il en eit d'un 
autre, qui femblcnt la détruire. Lorfque, par 
exemple, on lie un nerf, toute ieniàtion eft 
abolie fous la ligature , & dans la partie où il va 
fe diftribuer. Cet effet ii eifenriel & i i con (faut 
ne prouveroit-il pas que la caule des feniations 
n'eît point le fluide électrique, i On a beau 
lier un corps idioéle&rique, ou un corps fympé-
riéletlrique cela ne change rien aux phéno
mènes qu'ils ont coutume de montrer dans l'é
lectricité. La matière électrique fe fraie un paf-
fage dans la fubftance même du corps, & uiiö 
fimple ligature n'eft pas capable de l'arrêter. 
Nous fommes perfuadés , quoique nous n'ayons 
pas fait cette expérience , que l i l'on électrifoit 
un nerf pris de quelque animal, i l feroit trouvé 
tout aufîi électrifé au - deifous d'une ligature 
qu'en deifus , & que ce foible obftacle ne chart-
geroit rien aux effets de l'électricité dans toute 
l'étendue de la fubftance nerveufe. Cela n'em
pêche pas que l'éleétricité ne puiife produire de 
très-grands effets fur la machine humaine. Nous 
regardons la matière électrique, comme l ' irri
tant le plus actif, le plus univeriel & le plus du
rable. Sa vertu irritante s'étend iur les fluides, 
comme fur les folides , & l'on a obfervé que le 
fang électrifé, gardoit fa fluidité plus long-
tems que celui qui ne l'étoit pas. O r tous ceu£ 
qui favent que l'irritation en général eft le pre-
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mier & peut-être l'unique agent de toutes îea 
r e m u i o n s a h i j p a l e s , verront aifément que l'élec
tricité doit avoir une très-grande influence fur 
les opérations de la machine humaine. Cette in
fluence iourniroit une carrière bien vafte aux 
phjîofophes; & i! eft furprenant qu'ils aient à 
peine elfayé d'y faire quelques pas. Ils feroient 
cependant bien dédommagés du tems qu'ils au-
roient coniacré à ces recherches, par l'impor
tance des découvertes qu'ils ne manqueraient 
pas de faire. Nous finirons cette note , dont le 
fuiet pourroit nous conduire trop loin , en ob-
fervant que ce qu'on appelle fenfibilité des nerfs , 
mobilité des tïerfs, &c. paroît être occafionné 
en effet par la privation du fluide électrique» 
Nous avons du moins obfervé que des perfon
nes dont la fibre étoit grêle & irritable, deve-
noicnt difpofées aux convulfions, à raifon de la 
quantité d'étincelles qu'on leur ttroit, & que 
ces mêmes perfonnes électrilées négativement, 
avoient le pouls vite, fpafmodique, fouvent 
rémittent, & qu'elles éprouvoient un mal-aife 
parfaitemcntfemblableà celui dontfe plaignent 
tous les vaporeux. Les médecins praticiens fa-
vent que l'éther vitrioiique bien pur, appaife 
fur-le-champ les fymptornes vaporeux les plus 
forts. Comme cette liqueur eft certainement 
très-électrique, i l eft bien probable qu'elle ne 
produit fon effet falutaire, qu'en rendant au 
corps le fluide électrique qui lui manquoit,& 
dont le befoin caufoit tous les aecidens. Les 
cures magnétiques de M . Meffmer de Vienne , 
donc on a fait beaucoup de bruit ces derniers 
tems, font peut-être encore une preuve favo-



rable à notre conjecture. Ce médecin prétend 
prouver que toutes les maladies des nerfs ne 
ibnt produites que par un fluide magnétique 
dont tout le corps elt plus ou moins rempli-
O r , combien n'y a-t-il pas de phyliciens qui 
foutiennent que le fluide magnétique & le fluide 
électrique ne iont dans le fonds que la même 
matière ? 

Page 173 , ligne 2 i . On auroit certainement 
tort de rire. M M . Bancks & Soîander nous adu
lent qu'ils garantirent leurs vailleaux de la fou
dre , en attachant aux mâts de longues chaînes 
qui defeendoient juiques dans la mer. Ce mëms 
moyen ne pourroit donc manquer de réulîir fur 
nos dames, fur-tout lorfqu'elles feront auiïï 
hautes que les mâts d'un vaiifeau de guerre , ou 
les tours d'une cathédrale. Il eft vrai qu'il y au
roit alors quelque danger de leur faire la cour de 
trop près , fur-tout en été par un tems couvert» 
O n pourroit avoir une aventure pareille à celle 
de ce profelfeur Rulfe, que la foudre écrafa , 
parce qu'il s'étoit imprudemment approché d'un 
conducteur chargé par le tonnerre. Mais c'elt: 
fans doute une bagatelle à laquelle nos intré
pides élégans fauront bien porter remède , & qui 
ne doit pas empêcher d'employer le moyen pro-
polé par M . Brydone. 

Page 1 7 7 , ligne r. L'Etna', ainfi que le Vé
fuve, produit une grande quantité de matière 
électrique. Les éclairs qu'on voit dans la fumée 
des volcans , ne doivent pas permettre d'en dou
ter, depuis que l'analogie de l'électricité avec le 
tonnerre a été démontrée. Séneque dit : Muta 
aliquando multo igm abnndavit, ingentem vira 
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arena urentis effilait, involutus ejl dies pulver e, 
populofque fubita nox terrait , illo tempore aiunt 
flurima fuijfe touitrua & fulmina. Nous liions 
dans les voyages de M . Ferber en Italie, que M . 
le profelfeur Vairo, de Naples, ayant planté per
pendiculairement de longues barres de fer poin
tues fur le Véfuve pendant une éruption , i l les 
trouva fort élecftriiées. 

Page T 7 9 , ligne 2t. Après les découvertes 
qu'on a faites depuis rjeu en Angleterre fur ce 
qu'on appelle l'air fixe , l'on ne doit point être 
iurpris de ce fait. Mais qu'elLce que c'eft pro
prement que l'air fixe? Ce que les chymiftes nom
ment le phlogiftique, n'auroit-il pas quelque
fois les propriétés de l'air fixe ? Ne les donne-
ro i t - i l du moins pas à l'air ordinaire? Nous 
avons quelques expériences & plufieurs conjec
tures, que nous pourrions préfenter à nos lec
teurs , fi elles n'étoient pas de nature à nous faire 
parler les bornes de ces remarques. 

Page i§o,ligne 20. On voit une pareille lifte, 
rangée fuivant l'ordre alphabétique, dans l'hif-
toire de Catane, publiée par Cariera. 

Page 189 , ligne 3. Cette relation a été impri
mée à Londres. En voici le titre pris fur un exem
plaire que M . Hamilton trouva à Palerme dans 
la bibliothèque du prince deTorremuzzo : A true 
and exact relation of the late prodigious earth-
quare and éruption of mount Altua, or monte Gi-
hello i as it came in a letter witen to his majejïy 
from Naples, by the Right Honoùrable the Earl 
of Winchelfea, his majejtys late embajfador at 
Conflantinople , Tvho, in his return from thence, 
vifiting Çatania in the Island ofSicily, tvai an eye-



tvitnefs of that dreadful fpeclacle , togetber with 
a more particular narrative of the fame , as it is 
collecled out of the feveral relations jent front Ca-
tauia ipnblished by authority. Priuted by New-
conib, in the Savoy, 1669. 

Page 1 9 3 , ligne 26. Nos lecteurs verront peut-
être avec pîaifir une lifte chronologique des érup
tions de l'Etna. 

Années des éruptions avant Père chrétienne» 

3 W - ?r?S. 3JT4- ?48?. 

Années des éruptions après Père chrétienne. 

I i7f- I28f. 1321 . 1323. r}29. 1408. i f?o . 
If26. i f ? ? . i f 4 ° - i f4f- i ) 7 4 - 15T<5. 1 fco. 1 f79-
1614. 1634. 1 6 3 6 . 1 6 4 3 . 16*69. 1682. IÓ89- '692-. 
1702. 1747. i7 f r . 1766. 

Comme plufieurs peribnnes font encore dans 
l'idée qu'il exifte fous la mer une communica
tion entre l'Etna & le Véfuve , nous allons don
ner une pareille lifte chronologique des érup
tions de cette dernière montagne. On verra,par 
la différence des dates, combien cette préten
due communication eit peu vraifemblable. 

Années des éruptions du Véfuve après Pere 
chrétien) te. 

7 9 . 2 0 3 . 4 7 2 . f 12. 68r>99?- 1036*. 1043. 104g. 
1136. i)06. 1631. 1660. 1682. 1694. 1701. 1 7 0 4 . 
1712. 1717.1750. 1737. 1 7 p . 1 7 ^ 4 . 1 7 6 0 . 1760'. 
1767. 1770. 1771.1776". 
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Au refte, i l ne faut pas douter qu'il n'y ait eu 
d'autres éruptions que celles dont les dates fe 
trouvent dans ces liftes. On fait peu de chofe des 
incendies de l'Etna , avant que le voile de fainte 
Agathe ait eu une réputation faite. Depuis ce 
tems , le clergé de Catane a tenu le regiltre de 
tous les prodiges que ce voile a opérés fur la mon
tagne , & c'eft de ce rcgiftre dont ces dates ont 
été tirées. Les reliques de iaint Janvier ont ren
du le même fervice au Véfuve : c'eft pareille
ment des regiftres de l'églife de Naples , que les 
dfites que nous avons données font extraites. 

Page 2 o r , lig, 17. Le comte Gaetani s'eft en
core faiteonnoitre dans la république des lettres, 
par une traduction de Théocrite en vers italiens. 

Page 2 o 5 , ligne 6. Ces latomies fervoient 
Anciennement de prifon , comme on peut le voir 
dans pluiîeurs anciens auteurs. On lit, par exem
ple , dans Diodore de Sicile , que le poète Philo-
xene ayant dit trop librement fon avis , au Eu jet 
d'un mauvais poème que Denys avoit compofé, 
le tyran donna ordre fur-le-champ à fes officiers 
de mener Philoxeue anx carrières. 

Page 2 0 9 , lig. 13. Comme cette oreille de De-
nys ( Corechio di Dionyfio ) eft une chofe très-cu-
rieufe,nous allons tranlcrire ici la defeription 
détaillée qu'en a donnée M . de Riedefel. ft C'eft 
„ une grande grotte, d i t - i l , d'environ trente 
„ palmes ( à peu près vingt-fix pieds trois pou-
„ ces ) & longue de cinquante (ou quarante-
„ trois pieds neuf pouces à peu près ). Elle a la 
„ figure d'une S ; le haut fe termine en arête , & 
« la grotte s'élargit inienfiblemenc vers le bas. 
» Cette ilructure procure tout naturellement 
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„ vers le bas un écho lî fcnfible, & qui répète 
„ fi bien le moindre Ion , que le déchirement. 
„ d'une feuille de papier s'y fait entendre très-
„ diitinefement d'une extrémité de la grotte à 
„ l'autre. La fîmplc in fp cet ion montre évidem-
„ ment, que cet appartement a été taillé dans 
33 le rocher à deifein. Il elt dit d'ailleurs très-for-
,3 mellement dans Diodore & d'autres anciens 
33 auteurs, que les priions étoient dans ces îa-
3, tomies,&que Denys fur-tout les employoit 
j , à cet ufage. Cicéron même., dans la harangue 
3, contre Verres , l'accule d'avoir ulé d'une pa-
,3 reille tyrannie dans l'emploi de cette prifou. 
„ Enf in , comme on voit dans cette grotte à 
„ écho, certains trous taillés dans le rocher, 
33 qui n'ont pu fervir qu'à y fixer des chaînes , 
j , & qu'il fe trouve dans le haut au-deifus du 
,3 foyer de cet écho un petit réduit également 
33 taillé dans le roc , affez grand pour contenir 
33 une perfonne,il n'ett guère poifible de fe 
,3 refufer à croire que tout cet ouvrage avoi;: été 
3, imaginé pour découvrir les plus lècretes pen-
3, fées de ceux qu'on renfermoit au-dejfous : 
„ procédé qui porre le caractère du dernier ne--
33 gré de la tyrannie. Il eit certain qu'on y a mis 
3, de l'art & qu'il y règne une exacte proportion ; 
„ mais i l elt ridicule d'imaginer que le feul Ar-
„ chimede ait été en état de faire une grotte pa-
„ reille „. 

Page 209, ligne 18. Ces cavernes font au(îî 
des latomies. On y voit un petit bain pour une 
per tonne , que quclnue prifonnier aura vraifem-
blablcmcnt fait couifruire aies frais. S: les ref
tes d'un aqueduc qui conduifoir de l'eau dans 

X iv 



ces féjours 'ténébreux & infectes. 
Page 209 , ligne 2 8 . Ce théâtre eit vraifembla* 

blement le plus ancien de ceux qui fubfiftent en
core. Il elt probable qu'il a été conftruit dès les 
premiers terns de Syracufe. L'on voit dans la par
tie orientale contre un gradin , ces deux mots 
grecs : BA ÎAISSA 2 «MAISSTIAOS , Ba/iliffas Phi-
Hfftidos , qui font entourés d'une petite bordure. 
Quelques antiquaires prétendent que c'elt le nom 
d'une reine de Syracufe, qui fit bâtir le théâtre, 
& qui vivoit avant les tems où remonte l'hiftoire 
de cette ville. On voit encore un autre nom dans 
la partie orientale; il n'en fubiiftc plus que le 
mot ArAEor , agleog , & l'on croit que ce nom 
çtoit celui de l'architecte du théâtre. Mais tout 
ceci n'eft que des conjectures qui n'appren
nent rien. Les gradins font taillés dans le roc 4 

& c'elt fans doute d'où vient que cet édifice a 
réfilté auifi bien au tems & à tous les boulever-
iemens que la ville a éprouvés. U fàlloit qu'on 
fit ufage dans ce théâtre , d'une grainte quantité 
d'eau; car celle qui y vient encore aujourd'hui 
par le moyen d'un ancien aqueduc , elt, dit-on , 
ajlèz confidérable pour faire aller plufieurs mou
lins. Nous penfons qu'elle fervoit au rafraîchif-
fement des acteurs & des fpectateurs, ce qui ne 
pouvoit qu'être à la fois utile & agréable ,dans 
un climat auifi chaud que celui de Svracufe. 

Page 212 , ligue23. Une autre différence qu'il 
doit y avoir entre i'état actuel de cette célèbre 
fontaine , & celui où elle étoit anciennement, 
c'eft que l'eau y eft aujourd'hui d'un goût fa u mâ
che fort défagréable. Pour ce qui eft de la quan
tité de poiifons qu'il y avoit anciennement dans 
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cette fontaine , cela pouvoit venir de ce qu'on 
ne les troubloit ni ne les prenoit alors. Voici ce 
que Diodore de Sicile dit à ce fujet : Depuis un 
tems immémorial, cette fontaine eji fournie d'un 
nombre infini de poijfons, auxquels aujourd'hui 
encore perfonne n'oferoit toucher, parce qu'ils 
fout confierés à Diane. 

Page 212, ligne 2 4 . Il paroît Cfue la fontaine 
même jouiffoit des honneurs divins. Virgile dit 
dans l'éclogue X : 

Extrcmum hune Arethufa nùhi concède laborcm : 
Sic tibi, cumjhichisfubtcrlabarc Sicanos , 
Doris aniarafuam non intermifeeat undoni. 

Page x\f% ligne y. Cette idée ne feroit - elle 
pas confirmée par le goût faumacheque l'eau de 
la font aine a actuellement? 

Page 229, ligne 18. Il arrive ordinairement 
que, lorfqueles volcans s'amiilfent, i l fe forme 
un lac à leur place. M . Hamilton a prouvé, par 
exemple, que le lac Agnane , le Mare-Morto , & 
le lac Averne qui a tant de rapport avec ce lac 
fuliureux dont parle M . Brydone , ne font 
autre chofe que les bouches d'anciens volcans 
aflaifles. D'après ces obfervations , nous jugeons 
que l'éruption du feu qui a fourni tant de ma
tières , s'elt faite précifément à l'endroit qu'oc
cupe ce lac, & qu'il s'eit formé par la chiite du 
volcan dans fon propre gouffre. 

Page 2 3 2 , ligne 2 9 . Cette obferyation ett delà 
plus grande vérité. Nous avons fouvent réfléchi 
aux effets furprenans d'une muiique llmple % 
même mauvaife, & nous avons toujours cru de-
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voir l'attribuer à fon rapport avec le mode ac
tuel de lame. ïl fuflftc même , pour produire des 
ewets incroyables, que la muliqne ait de l'ana
logie avec une par t idu mode de l'ame, lorfque 
ce mode forme un tout compofé. La m ifique 
prend alors le caractère des autres modes partiels; 
& i ! en réfulte une fenfinion totale , pareille à 
celle que produit le mode compofé de l'ame. 
Nous avons même obfervé que , dans ces cir-
conlhinccs , il fe forme quelquefois une fenfa
tion nouvelle qui 'furpaife tout ce qu'il elt pof-
iible d'imaginer. Nos voyageurs étoient , par 
exemple, dans une douce mélancolie, fenfation 
délicieufe. Le calme de la nuit, la majeltueufe 
tranquillité de la mer , le clair de la lune réflé-
chie fur la furface immenfe de l'onde, tous ces 
objets donnoieut un caractère fublime à leur 
mélancolie. Or le chant de Phymme que les ba
teliers entonnèrent alors, étant mélancolique, 
ne changea point le mode où fe trouvoit l'ame 
de nos voyageurs; & cette mufique limpîe reçut 
parce moyeu le caractère du fublime , dont leur 
a me étoit en même tems remplie. Cet effet auroit 
été plus grand encore , lî , au lieu d'un chant de 
groiïïers bateliers , ils enflent été frappés par 
l'harmonie d'un concert mélancolique , exécuté 
par de bons muficiens. Nous penfons que notre 
mulique pourroit tirer un grand parti de ces 
modescompofés de l'ame , & des fenfations nou
velles & infiniment énergiques qui en réfultent, 
eu exaltant un des modes partiels-dont l'en, 
femble faille mode actuel dc l'ame. C'étoit peut-
é-rre la le grand fecret dc ces anciens muficiens 



dont on nous rapporte des chofes fi extraordi
naires. 

Page 22 f, ligne 29. Il eft probable que le ro
cher qui forme l'isle de Malthe , eit d'une nature 
calcaire. Comme les habitans de Malthe, de 
même que ceux de l'isle de Gozzo, pulvérifcnt 
de ce rocher & le mêlent parmi de la terre, i l 
arrive que la grande ardeur du foleil réduit en 
chaux vive les particules de cette poudre qui lut 
font expofées. De là la grande fertilité du ter-
rein, comme nous l'avons montré en parlant 
de celle de la lave. De là encore cette humidité 
que les infulaires attribuent au rocher du fol ; 
car i l eft prouvé que la chaux eft fort avide d'eau, 
& qu'elle attire toute l'humidité de l'air. 

Page 235, ligne 7. Les Malthois ont raifon 
de compter davantage fur le produit du coton 
que fur celui du bled. Suivant un calcul certain , 
i l s'exporte annuellement pour 4 0 0 mille écus 
de Sicile de ces marchand i le -, ce qui fut plus df 
deux millions argent de France. 

Page 238 , ligne 2. La quantité d'orangers qui 
fe trouvent dans l'isle de Malthe eft incroyable. 
O n dit qu'il y a une plantation de dix mille de 
ces arbres, dans un des jardins du grand-maitre 
feulement. 

Page 243 , ligne 10. On voit dans cette eglife 
un piaiond du^ Calabrefe , & de tous les tom
beaux des grands - maîtres, le meilleur doit 
être celui du commandeur Cottone, qui a dirigé 
la conilruction de la plupart des fortifications 
de l'isle. 

Page 244, ligue 2f. Le chanoine Agio , biblio-



thécaire de la bibliothèque publique de Malthe, 
acompofé une grammaire de la langue malthoife, 
dans laquelle i l montre que toutes fes racines 
dérivent de l'arabe. 

Page 2fo, ligue 29. Voici ce que dit M . de 
Riedefel fur la figure des hommes originaires de 
Malthe. " Ils ont tous de larges nez écralés, de 
„ groiies lèvres, le menton charnu & les che-
„ veux fort crépus ; ils lont petits , mais forts & 
3 J tout nerfs. lis paroiffent des demi nègres, & 
„ vont pieds nus en hiver comme en été ; ce qui 
„ fait que leurs matelots font encore plus leifes à 
„ monter fur les mâtsqueles Anglois & les floî-
„ landois I's portent des bonnets , & de même 
„ que les Siciliens ( le peuple s'entend) ne font 
j , jamais ufage de chapeaux. Ils enveloppent ce 
s 3 bonnet d'un mouchoir, ce qui me paroit aifez 
„ indiquer l'otigine de fécharpe blanche dont 
„ les Turcs enveloppent leur turban Les 
„• femmes, quoique de petite taille, font fupé, 
„ rieurement bien faites. Elles ont les plus belles 
„ mains , le plus joli pied du monde, avec de 

beaux yeux noirs , vifs & perçansj & ce qui 
,5 m'a le plus étonné , c'elt qu'elles font plus 
„ blanches que les Siciliennes : ce qui peutve-
„ nir des grandes précautions qu'elles prennent 
„ pour confervcr leur teint. Mais vous leur trou-
M verez en général le nez écrafé , & les lèvres un 
„ peu relevées; ce qui annonce le voifmage de 
M l'Afrique. Elles ont beaucoup de feu , de viva-
„ ci té, & de jufteffe dans l'efprit ; mais comme 
55 la plupart font un trafic de leurs charmes , & 
s, que leurs mères elles-mêmes tournent toute 
» leur éducation de ce côté-là, i l eft tout natu-



3 5 rel qu'il ne faut pas s'attendre à leur infpirer, 
,3 de fortes parlions, ni un amour bien délicat, ? . 

Page 2f$, ligne y. Diodore de Sicile dit 
que les habitans de Malthe font une colonie de 
Phéniciens , qui commerçant jufques dans l 'O
céan occidental, firent un entrepôt de cette isle. 
Lorfqu'il écrivoit, l'isle paffoit pour être très-
riche. Les habitans s'appliquoicnt à toutesfortes 
de métiers, & faifoient un grand commerce de 
toiles extrêmement fines. Il dit encore que les 
maifons étoient belles , ornées de toits qui dé
bordent , & toutes enduites de plâtre. 

Page 2f9, ligne 1 9 . Il foufRe dans cette isle, 
des vents du nord qui font très-froids, & forment 
un iingulier contralfe avec la chaleur brûlante 
du foleil. M . de Riedefel affure que, lorfqu'il 
vifita le temple de Sélinunte, le foleil lui pela le 
vifage jufqu'au fang, & que l'air étoit en même 
tems fi froid qu'il fut obligé de boutonner fon 
habit de drap. O n étoit alors dans le mois d'avril. 

FIN de la première Partie. 




